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Je là par l’ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , ce dernier Voyage de M. 
Paul Lucas , & je l'ay trouvé fi rempli 
de chofes curieufes , que j'ay crû que 
 limpreffion en plairoit beaucoup au 
public. Fait à Paris ce 19. Avril 1712. 
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RAS OUS partimes de Jaffa le 

4 16. Avil 1707. à Ga heures 

KA du foir , efcortez de fix Ja- 

BAVA niflaires de la connoifance 

de M. Reverend ; ils avoient tous deg 
= Tome IQ | 


.à - Voyage dans l'Afie minenre , | 
fulls, & marchoient à pied ; pour nouÿ 
nous étions fur ,des bouriques , mon. 

- ture ordinaire dans la Paleftine, Nous 

entrâmes d’abord dans de grandes plai- 
nes , dont la terre et par tout blans 
cheâtre. En plufeurs endroits les che. 
mins font bordez d'oliviers , & les 
champs femez de cotton. Nous laiffä. 
mes à main droite les ruines d’une ‘ou 
même de plufeurs Villes , que lon 
me: dit pafler dans le païs pour des 
Æglifes où faint Pierre prêchoit dans 

‘les commencemens du Chriftianifme. 
Proche de ces ruines , et encore ‘un 
Château ; mais qui fe détruit tous les 
jours. Nous mimes quatre heures à 
traverfer la plaine dont je parle ; & ce 
ne fut pas Gns une crainte continuel- 
le des Arabes. Enfin nous arrivämes à 
Rame , où nous fûmes loger chez M. 
Inar V. C. Il étoit fort embaraflé ; & 
il {e preparoit lui & toute la nation 
Françoife à quitter cette Ville , à cau- 
{fe des avanies qu’elle avoit reçuës, 

Le 16. les Arabes , apprenant nôtre 
arrivée avec les Janiflaires , crurent 
que nous étions des perfonnes de gran- 
de confequence ; & vinrent nous de. 
mander cent écus de caffar. Je leur dis 
que j'étois un Medegin ; que je ne 
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L Affrique & antres lieux, 3 
voïageois que pour découvrir de nou- 
velles plantes , qui puflent fervir dans 
la Medecine ; & que javois eu du Grand 
Seigneur un ordre , qui deffendoit Fi 
me faire rien païer. Ils me répondi- 
rent nettement , que le Grand Sei- 
gneur commandoit à Conftantinople ; 
que pour eux ils commandoient à Ra- 
me & dans la Province ; & qu'ils mem- 
pêcheroient bien de pañler, M. Reve- 
rend prit d’abord fon parti, & ne pa- 
rut plus fonger au voïage de Jeru{a- 
lem : cela les fit retirer ; mais ils re- 
vinrent , & nous demanderent , juf- 
qu'à nous rebuter , fi nous ne voulions 
point partir. Pour furcroit de peine le 
Cadi m’envoïa dire que je lui devois 
auffi un droit. Cela me donna occafion 
de Paller voir : je lui fis lire mon fir- 
ment ; il ne me demanda plus rien. 
Pendant ces retardemens j'écrivis à Je- 
rufalem , que l’on eût à m’envoïer un 
Droguement , pour me faire partir. 


C'eft une chofe à’ laquelle les Turcs 


font obligez , lorfqu’on leur païe le 
caffar : mais à prefent cette grande 
Ville et affez mal policée ; & les pe- 
lerins ont extremement à fouffrir dans 
la route. | 

En attendant la reponfe je cherchai 
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4 Veyage dans l Afie mineure, 
, des Medailles , & me promenai dang 
la Ville. Elleeft fituée dans une pas | 
qui tient depuis la Marine juiqu'aux 
montagnes de la Judée. Autrefois elle 
étoit confiderable ; mais à prefent ce 
neh à PAPE parler qu’une Bour- 
gade , où l’on voit plus de ruines que 
de maifons. Il ya encore de très bel- 
les citernes de l'ancien tems. Les Pe- 
res de la ‘Terre Sainte y ont une mai- 
fon que l’on appelle Hofpice : on croit, 
ou on fait croire, qu’elle a été bâtie 
fur les fondemens de celle de Nicodé- 
me. Cert Hofpice 'eft une maifon fpa- 
tieufe ; il la falloit telle pour recevoir 
les pelerins de Jerufalem, Toute la 
Ville boit de l’eau de citerne : c’eft pour 
cela que routes les maifons font faites 
en terrafle , & de maniere, qu’elles 
uiflent recevoir l’eau qui tombe du 
Ciel , & remplir les citernes. Les Ha- 
bitans de Rame font ou Mores ou Chrè- 
tiens ; mais les premiers y font en plus 
rand nombre. Il y avoit deux belles 
Élifes , l'une fous l’invocation de S. 
Jean , l’autre dediée à la Sainte Vierge: 
mais les Turcs les ont prifes , & en 

ont fait des Mofquées. ` k 
Je reçûs de ag une Lettre du 
Droguement , dont je n'avois pas lieu 
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L Affrique & autres lieux,  $ 


de me contenter. Cela me fit prendre 


là refolution de partir avec une Cara- 
vänrie qui y alloit: elle étoit'accom- 
pagnée de Janiffaires. 

Nous partimes le 10, à onzeheurés 
du foir, Nous marchâmes environ trois 
heures dans la même plaine : enfuite 
nous rencontrâmes quelques petites col- 
lines. A Icôté d’une eft un Château, 
qu'on dit être le lieu où fe retiroic ‘le 
bon Larron. il eft à l'entrée d’une val- 


' lée; & fa fituation ef avantageufe 


pour en deffendre le palage. Dans tout 
ce païs de montagnes on eft obligé de 
tems en tems de païer de petits caf- 
fars ; c’eft-à dire tantôt cinq fols , tan- 
tôt dix : nous en païâmes quatre ; & 


en montant toûjours infenfiblement , 


nous nous trouvâmes à feremie, C’eft 
une ancienne Eglife , qui fert mainte- 
nant d’écables aux beftiaux. Nous y ar- 
rivâmes à la pointe du jour; & après 
nous êtré repolez quelque tems , con- 
tinuant nôtre chemin entre deux col- 
lines , nous traverfâmes la vallée du 
Therebinthe. Elle ek étroite ; & à pei- 
ne ya -t-il plus d'efpace qu'il ne faut 

our le torrent qui l’afrofe. On die 
que c'eft le lieu où David tua Goliath. 
J'y vis encore des ruines d’une Eglife 

A ij 


| 


6. Voyage dans l Afie mineure, 

& de quelques autres bâtimens. Au rete 
cè n'étoit pas à tort qu'on difoit autre- 
fois monter à Jerufalem ; car nous al- 
lions de colline en colline , & toûjours. 
de plus haute en plus haute. On me 
fit remarquer à main gauche un lien 
qu’on difoit être le defert de faint. Jean- . 
Baptifte. Nous laifàmes aufi à gauche 
la montagne de Silo: c’eft la cu éle- 
vée detoutes ; & lon voit encore def- 
fus les ruines de la Ville qui portoit 
le mème nom. De-là à Jerufalem nous 
fencontrâmes encore de côté & d'au- 
tre plufieurs Eglifes ruinées. Enfin nous 
arrivâmes où nous fouhaittions après 
onze lieuës de marche : ces onze join- 
tes aux quatre de Jaffa à Rame , font 
quinze de la Mer à Jerufalem. J'y en- 
trai par la porte de Damas, quieft la 
feule par où peuvent entrer les Francs: 
encore fallut-il attendre que l’on eût 
averti & demandé permiflion aux Of. 
ficiers,. - | 
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CHAPITRE IL 


Voie douloureufe. L'endroit par où Ma- 

. homet alla au Ciel. Temple de la Pre- 
fentation. Pifcine probatique. Ecce homo. 

. Simon le Cirenéen, Pierre d'ontlion. 
Pierre de l Ange. Sepulchre de Gode- 
froy de Bouillon & de Baudouin : leurs 
Infcriptions. 


E me fis conduire au Couvent de 
NV faint Sauveur , chez les R. P. de la 
Terre Sainte. Ils me reçürent avec de 
grandes marques d'amitié , particulie- 
sement le Pere Raphaël & le R. P.Pro- 
vincial : l’uneft Italien , & l’autre Fran. 
çois. Ils m'y firent donner une chambre 
Le propre. Le Pere Raphaël avoic pref- 


i / 


s perdu la vûë ; & on lui avoit man- 


é de pluñeurs endroits, que j’avois de 


fort bons remedes ,& que je pourrois 


lui être d’un très grand fecours : la re- 

connoiflance m'engagea à emploïet 

soute ma {cience à lui rendre fervice.. 
Lor{que j'eus pris un peu de repas , Ta 

premiere chofe que j'entrepris , far le 

chemie que l’on appelle la voïe doulou- 

seufe. Pour le commencer , je fus d'a 

| À ij 


É: Voyage dans L Afe mineure ; 
bord à la maifon de Pilate : c’eft encore 
aujourd’hui la demeure de celui qui gou- 
verne & rend la juftice à Jerufalem. 
Nous montâmes par le lieu où étoient 

. autrefois les dix-huit degrez que l’on 
voit à prefent à Rome ; & par où Nôtre 
Seigneur defcendit chargé de fa Croix. 
Cette grande maifon eft bâtie fur les 
murailles qui enferment le parvis du 
Temple de Salomon, où les Turcs ont 
à prefent leur principale Mofquée.Nous 
eûmes le contentement de voir ce part- 
vis à nôtre loifir , en nous mettant à 
differentes fenêtres de la maifon. Il eft 
pavé d’uri beau Matbre blanc & noir; 
& fait la premiere cour, qui eft bien 
de cinq cens pas de long fur quatre cens 
de large : on y entre par plufieuts por 
tes. Au milieueft une autte cour plus 
élevée d'environ huit ou neuf pieds , 8 
qui a près de deux tens pas de long 
fur cent cinquante de large ; où l’on 

monte aufli par differens efcaliers. Le 

Temple ou la Mofquée qui ek au mie 
licu de cette feconde cour , eft (fi l’on 
en crojt la tradition du païs } bâti fut 
les fondemens du fantfé Jantloram du 

Temple de Salomon. Sa forme eft 

oogone ; & chacun de fes côtez eft 

“bien de vingt-cinq pas. Ila un grand 
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l'Afrique © autres Leux. g 
Dôme qui par dedans eft porté par deux 
rangs de colonnes de Marbre. Au mi- 
lieu de ce Dôme eft une grofle pierre, 
fur laquelle les Turcs croient que Ma- 
homet monta {orfqu’il fit le voiïage du 
Ciel : aufli eft-elle un des principaux 
objets de leurs devotions ; & les 
riches qui ont de la pieté , fondent or- 
dinairement quelque annuel pour la 
pierre ; c’eft-à dire , laiflent dequoi en- 
tretenir un homme, qui autour de cet- 
te pierre fafle la le&ure de l’Alcoran. 
On me dit que le dedäns de la Mof- 
quée étoit blanchi par tout , excepté 
en quelques endroits où le nom de Dieu 
eft écrit en gros caraëteres Arabes. Par. 
le dehers elle eft revètuë de Marbre, 
& de carreaux de plufieurs couleurs, 
qui reflemblent à la fayance. Le Dô- 
me eft couvert de plomb, & entourré 
de colonnes de porphyre. 

_ Affez près, c’eft à dire , à dix pas 
de cette Mofquée , il y en a une autre, 
qu'on dit avoir été bâtie au lieu où la 
Vierge fut prefentée au Temple à l’âge 
de trois ans : on appelle encore aue ` 
jourd'hui le Temple de la Prefentation 
de Nôtre-Dame. Il a plus de cens pas 
de long fur quatre-vingt de large ; & 
eft orné de fix rangs de colonnes, L'on 
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y voit encore la Pifcine probatique : 
elle eft auprès de la muraille qui en- 
ferme le parvis du côté du Nord. C'eft 
ce me femble ce qu'il y .a de plus an= 
cien & de plus entier. Les cinq por- 
ches par où l’on y defcendoit , {ubf- 
ftent comme ils étoient : mais au lieu 
d’eau , elle met remplie que d’immon- 
dices. Elle a plus de cent pas de long, 
& environ trente-cinq de large. Voi- 
là ce que je pus remarquer de ce Tem= 
ple. On en fait à Jerufalem mille hi- 
ftoires femblables à celles de la pierre; 
mais je n'en veux point ennuïer mon 
Lecteur, 

Après cette premiere ftation-, cin- 
quante pas de marche nous mirent fous 
une ancienne arcade, de deflus laquel. 
le on dit que Nôtre Seigneur fut mon- 
tré au. peuple par Pilate , lorfqu’il die 
Voila L'homme. Nous avançèmes cinq 
cem vingt autres pas ; & nous nous 
trouvâmes au lieu où la Sainte Vierge 
fe pâma, lorfqu'elle vit Nôtre Seigneur 
chargé de la Croix. Plus loin et Pen- 
droit où Symon le Cyreneen fut obli- 
gé de la prendre. De-là on va à la 
maifon du mauvais riche, On conti- 
nu£ cent pas jufqu'au lieu où la 
fainte femme -efluia le vifage de nôtre 
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Seigneur. Enfaite on fe rend ala por- 
te judiciaire éloignée de quatre vinge 
datres pas. Ce fut par cette porte que ' 
Jefus-Chrift fortit de la Ville : & elle 
s’appelloit judiciaire , parce que Pon 
avoit coûtume d'y faire la lecture de 
l'Arrêt des coupables condamnez, Ce- 
lui qui fut rendu pour la crucifixion 
de Nôtre Seigneur fut appliqué par 
les Juifs contre une. colonne que l’on 
y voit encore. De-là au Calvaire l’on 
conte deux cens pas. 

Enfin nous arrivèmes à l’Eglife du 
Saint Sepulchre : elle étoit fermée ; & 
il y avoit beaucoup de monde devant 
la porte , qui étoit obfedée par un 
Cadi & une garde de Turcs. Le R.P. 
Vicaire , qui étoit avec moi, la fit au- 
vrir ; & j'y entrai avec lui. A l'entrée 
l'on trouve la pierre de l’onétion , fur 
laquelle on dit que le corps de Nôtre 
Seigneur fut vint de myrre & d’aloés, 
avant que d'être mis dans le Tom- 
beau, Cette pierre eft couverte de Mar- 
bre blanc ; & entourrée d’un petit ba- 
luftre de fer ; de peur que l'on ne mar- 
- che deflus , elle a fept pieds neuf pou- 
ces de long , & un pied onze pouces 
de large. Au deflus l'on voit douze lam- 
pes , que l’on entretient roûjours allus 
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mées, Le Saint Sepulchre n’en eft élois 
gné que de trente pas : c’eft une efpe 
ce de petite chambre creufée dans le 
roc vif : elle et couverte d’un grand 
Dôme. La porte qui regarde Orient, 
n'a que quatre pieds de haut fur deux 
& quatre pouces de large : de forte que 
Fon n’y peut entrer qu'en fe baiflant. 
Le dedans eft prefque quarré : ila fix 
pieds un pouce de long , & quinze pieds 
dix pouces de large ; mais la hauteur 
depuis le bas jufqu’à la voute n’eft que 
de huit pieds un pouce. On y voit une 
table folide , d'une pierre qu'on pre- 
tend être la même que celle fur laquel- 
le fut mis Nôtre Seigneur, Cette pier- 
re et à prefent revêtu d’un Marbre 
blanc : elle a deux pieds quatre pouces 
de haut , cinq pieds onze pouces de 
long , & deux pieds huit pouces de 
large : elle fert d’Autel pour dire la 
Mefle. Dans ce Saint lieu , qui par lẹ 
devient aflez étroit-, demeurent con- 
tinuellement allumées trente lampes 
magnifiques , dont la fumée fore par 
trois trous que l’on a haiflez à favou- 
te. À l'entrée de [a porte et une pier- 
re haute dun pied , mais d’un pied & 
demi de large en quarré. C’eft là qu'é- 
toit l’Ange , dont la fplendeur frappa 
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la garde des Pharifiens , & qui parla 
aux deux Maries , lorfqu’elles furenr 
pour voir le Corps de Jefhs-Chrift.Cer. 
te pierre eft du même roc que celle du 
Tombeau : & en memoire de l’appa-- 
rition, l'on a bâti devant la porte mê- 
me du Sepulchre une petite Chapelle, 
que l’on nomme la Chapelle de l’An- 
ge : Voici le deffein de l’un & de l'au- 
tre. | 

À douze pas du faint Sepulchre vers 
_ le Nord, on trouve une pierre de Mar- ' 
bre gris de quatre pieds de diametre, 
mife là pour marquer le lieu où Nô- 
tre Seigneur fe montra à la Magde. 
laine fous l’habit de Jardinier. Plus 
avant eft une Chapelle que l’on appelle 
la Chapelle de lApparition: les Chrê- 
tiens de Jerufalem difent que çe fut en 
cet endroit que Jefus-Chrift fe fit voir 
à la Sainte Vierge après fa Refurreétion. 
C'eft là que les R. P. font leur Offce: 
& cette Chapelle eft l'entrée & l'iflue 
de leurs apparremens. Nous continuä- 
mes nôtre chemin , en faifant le tour 
de l'Eglile ; d’où nous entrâmes dans 
une petite Chapelle voutée , de E 
pe de long & de fix de large. On 
‘appelle la prifon du Seigneur ; par- 
ge que , felon les traditions , Jefus. 
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Chrift fut mis lå pendant que les Sol- 
dats creufoient un trou pour planter la 
Croix. Affez proche eft une autre Cha- 
elle de cinq pas de long fur trois de 
Fes , au lieu où Nôtre Seigneur fut 
depoüillé par les mêmes Soldats , & 
où fes vetèmens furent tirez au fort & 
partagez. En fortant de-là nous tour. 
nâmes à gauche, pour defcendreun eL 
calier qui perce la muraille , & con- 
duit dans une cave allez profonde, tail. 
. Iée dans le roc, A la trentiéme mar- 
che , & fur la gauche encore , eft la 
Chapelle de fainte Helene : c’eft là que 
cette Imperatrice fe tint en priere tout 
le tems qu’on chercha la vraïe Croix. 
Nous defcendimes onze autres mar- 
ches pour nous rendre au lieu où la 
Croix fut trouvée avec les Cloux, la 
=- Couronne d’Epines & le Fer de la Lan- 
ce dont on avoit percé le côté de Je- 
fus-Chrift, A côté de cet efcalier eft 
une autre Chapelle de quatre pas de 
long , & deux & demi de large. Sous 
fon Autel fe trouve un morceau de 
colonne de Marbre gris , marqueté 
de taches noires : ce marbre a encore 
deux pieds de haut & un de diametre; 
& on lenomme la colonne 4 Impropere, 
Ce fut deflus que l’on fit afleoir Nô- 
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tre Seigneur , pour le couronner d'é- 
pines. Nous avançàmes environ dix pas; 
& nous montâmes par un petit degré 
fort étroit dont les premieres mar- 
ches font de bois , & les dernieres de 
pierre : il ny ena que vingt : elles 
menént à ce qu'on appelle le Mont de 
Calvaire, Ce qui eft vers le Nord paffe 
pour le lieu où nôtre Seigneur fut at- 
taché à la Croix : il ya trente- deux 
lampes qui reftent allumées nuit & jour, 
& que les Peres entretiennent avec 
grand foin :. ils y difent aufli tous les 
jours la Meffe, L'autre partie , qu eft 
au Midi , ek la place où fut plantée 
la Croix: on y en voit le trou creuft 
dans le roc d'environ un pied & de- 
` mi de profondeur. Tout proche eft le 
lieu des croix des deux larrons qu'on 
-crucifia avec Nôtre Seigneur : celle du 
bon larron étoit au Nord , & l’autre 
du côté du Midi, De la maniere que 
ces bâtimens font tournez , il fallut 
que le bon larron fût à la droite. Il y | 
a toûüjours quarante lampes ardentes 
dans cette Chapelle.On montre deffous, 
les Tombeaux des deux illuftres Fre- 
res Godefroi de Boüillon & Baudoüin. 
Voyez leurs Epitaphes parmi les In{cri- 
ptions, nombre r. & 2. Enfin à vingt 
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pas de là eft la pierre de l'Onction où 
nous retournâmes une feconde fois, 
Toutes ces chofes compofent lE- 
glife du faint Sepulcre , qui eft comme 
l'on voit des plus irregulieres , à caufe 
du grand nombre des lieux que Pon a 
st y renfermer. Elle eft bâtie en 
Croix, & à foixante dix pieds de large, 
& cent vingt de long ; fans compter 
le lieu où fa vraïe Croix fut deterrée. 
Elle a trois Dômes : celui qui couvre 
le faint Sepulcre eft le plus grand ; il 
a trente pas de diametre, & eft ouvert 
par le haut : ce n’eft pas une voute ; 
mais un compofé de grandes pieces 
de bois qu’on dit être des cedres du Li- 
ban, & qui foutiennent fa couverture. 
L'on entroit autrefois dans l'Eglife du 
faint Sepulcre par trois differentes por- 
tes: les Turcs en ont condamné deux, 
& ont même la clef de celle qui refte, 
& la gardent de maniere qu'aucun Chrê- 
tien n’y {çauroit entrer , fans avoir païé 
un droit qu'ils exigent. Ils prennent 
dix écus des Chrètiens Francs : ceux du 
païs n'en donnent que cinq. 
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CHAPITRE III 


Nations qui deffervent le Saint Sepulcre, 
- Predications en differentes lan ques, Tras 
dition © ceremonie des Grecs : autres 
dc de Jerufalem, Torrent de Coa 
ron. 


CĖ qui fe fait dans l’Eglife du faing 
A Sepulcre , eft quelque chofe d'auf- 
fi curieux que la defcription de fon bå- 
timent. Cette Eglife n’eft jamais aban- 
donnée dun moment : & la pieté des 
Chrêtiens leur a infpiré d'y rendre à 
Dieu des actions de graces continuelles. - 
Il y amêmede huit fortes de nations , 
qui y ont chacune leur Eglife & des 
- lieux particuliers fur les voutes pour 
fe retirer : & ce qu'il y a d'admirable, 
c’'eft de voir que ces differentes feétes 
du Chriftianifme , qui fe perfecutene 
ailleurs , foïent là comme réünies 

leur centre & vivent dans une parfai- 
te focieté, On pourroit dire que cette 
Eglife neft qu'une , & en contient ce- 
_ pendant huit autres. Les huit peuples, 
qui la defervent , ne different que dans 
* les dogmes fpeculatifs & au deflus de ` 

Tome IF B 
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la portée du commun : pour leur mo: 
rale , cet abfolument la même do- 
étrine. ` | T 

La premiere nation ou feéte , eft des 
. Francs , qui font tous des Religieux 
de l’ordre de faint François : ce font 
eux qui ont le faint Sépulcre , le Mont 
dé Calvaire, l'endroit où Nôtre Sei- 
neur fut attâchè à la Croix, le lieu où 
elle fut trouvée , la pierre de l’onétion, 
& la Chapelle où Jefus-Chrift après 
la Refurreétion apparut à la Sainte 
Vierge. | | 
. Les Grecs , qui font la feconde , pof- 
fedent le Chœur de l'Eglife, où ils font 
leur Office. Ce Chœur a au milieu un 
petit cercle de Marbre : ils le montrene 
. comme une rareté ; & font croire aux 
fimples , que ce cercle eft juftement le 
milieu de la terre, 

La troifiéme nation eft celle des 
Abyflins : ils ont la Chapelle où eft la 
colonne d'Impropere.” 

La quatrième font les Coptes ; cet- 
à-dire les Chrêtiens d'Egypte : ils ont 
un oratoire proche le faint Sepulcre 
fait en Chapelle, mais fart petit. 

Les Armeniens compofent la cin- 
quiéme ; & tiennent la Chapelle de 
ainte Helene , & celle où les vête- 
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mens de Nôtre Seigneur furent parta- 
gez. | | 

La fixiéme fete , eft des Chrètiens 
Neftoriens & Jacobites : leur Cha- 
pelle, affez étroite , eft proche du lieu 
, où Jefus-Chrift fe montra à Magdelei- 
ne fous la figure d’un Jardinier. 

__ Les Georgiens , qui font la feptié- 
me., ont eu pour eux le lieu du Cal- 
.vaire où fut dreflée la Croix, & la 
. prifon où demeura Nôtre Seigneur 
, pendant qu'on creufoit un trou pour 
„la planter. | 

Enfin la huitiéme nation , eft celle 
des Maronites , qui comme nous re- 
. connoiflent le Pape. pour chef de lE- 
glife : ils s’attribuent les mêmes lieux 
. que les Francs. | 
__ Mais outre les endroits du bas, cha- 

_. Gue nation ou feéte a encore , comme . 
je le vis, des lieux qui lui font parti- 
.culiers ; {oip fur les voutes , foit dans 
les coins de cette Eglife : ces endroits 
leur fervent de retraite, On fait dans 

_ Chacun le fervice dans la langue de 
. la fe&e à laquelle il appartient ; & les 
. mêmes. Prêtres, y demeurent quelque- 
. fois deux mois de fuite : c’eft à peu 
. près la durée de leur ftation , après Ia- 
. quelle d’autres viennent les relever , 
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afin. que l'adoration foit perperuelle en 
ce faint lieu. Il y a beaucoup de Re- 
ligieux qui n’y fçauroientrefter pendant 
un fi long-tems : en effet il eft difhci- 
‘le de ne pas tomber malade dans une 
Eglile fermée , où ily a fort peu d'air, 
& dont les murailles & les voutes mê- 
-mes engendrent par tout une fraicheur 
mal faine. Mais comme l’on fe fait à 
tout & qu'il y a des corps extreme- 
ment robuftes , il seft trouvé des Re- 
ligieux qui y font reftez l’efpace de trois 

années entieres fans en être incommo- 
. dez. | 
Comme j'étois à Jerufalem dans la 
_ + Semaine Sainte ; j'eus occafion d’affi- 
. fter aux ceremonies ; & de remarquer 
la maniere dont elle s’y font. La nuit 
-du Jeudi au Vendredi Saint, il fe fait 
_- une belle procefflion, qui commence à 
- fept heures du foir , & dure jufqu’à plus 
de deux heures. L'on y fait fept pre- 
‘ dications en fept endroits differents, 
& en differentes langues. Il y en a deux 
en Italien ; deux en François ; deux en 
: Efpagnol ; & une en Arabe , apparem 
- ment parce qu’on fuppofe que les Grecs, 
les Armeniens, les Coptes , & les au- 
tres Chrétiens qui font en Turquie en- 
tendent tous cette langue. Le plustou- 


l'Afrique À autres lieux. 22 
chant de tous ces Sermons eft celui qui 
-fe faitau Calvaire : il s’y prononce de. 
want le Crucifix : on le defcend mème 
de la Croix où il eft attaché , & les 
‘paroles , dont on accompagne cette 
action , font capables d’ébranler les 
cœurs les plus durs. 

Ce Crucifix eft de la grandeur d’un 
enfant : tous fes membres font feule- 
‘ment liez les uns avec les autres : de 
forte qu’ils font mobiles, & s’en vont 
comme des membres qu'ane paralyfe 
rendroit languiffants , ou que quelque 
tupture auroit abfolument difloquez. 
-Lors donc qu’en parlant le Predicateur 
ôte un des cloux , par exemple , des 
mains du Crucifix , vous voiez tout fon 
bras tomber de lui même, & prendre 
la figure d’un bras malade ou rompu. 
-On en fait autant fur chacune des 
plaïes du Crucifix ; & cette ceremonie 
tire ordinairement des larmes de tous 
les affiftans. On ‘met enfuite ee Cruci- 
fix dans un Suaire: on l'emporte à la 

ierre de l’onétion, comme fi on l'al- 
Loic veritablement embaumer., De-là on 
le va mettre dans le faint Sepulcre , où 
Fon fait la derniere predicatioh , qui eft. 
‘la predication Arabe. 
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qu'à midi ; & fe fit avec toute Ta 
ieté & toute la magnificence imagina- 
le, Au refte quoiqu'il foit libre à cha- 
que nation ou feéte d’aflifter aux cere- 
monies des autres ,je dois avertir ici, 
que ç’eft des ceremonies à la Romai- 
ne que je viens de parler. Celles des 
Grecs font dune autre efpece : & 
comme chaque peuple et ordinaire- 
ment l'artifan du culte qu’il rend à la 
Divinité , dans les chofes dont il n’a 
point eu de precepte ; les Grecs ont 
ces jours là , comme dans toutes les 
autres fêtes de l’année , des ceremo- 
nies qui tiennent affez de la fuperfti- 
tion. , 
. A deux heures après midi l'Evêque 
Grec de Jerufalem fe fait donner la 
clef du faint Sepulcre ; y entre , & 
s'y enferme. Les Grecs, du moins la 
populace , croient que pendant linter- 
valle qu’il y refte , il defcend fur lui . 
un feu du Ciel qu'il: reçoit. De cette 


_ idée ils conçoivent des joïes inexpri- 


mables , qu’ils tachent de marquer par 
toutes fortes de follies. On les voit 


courir autour du faint Sepulcre , & les 


uns fur les autres comme des infen- 
fez : ils font même fouvent des cho- 
{es qui paroïtroient indecentes dans des 
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actions purement civiles.Enfin l’'Evèque 
fort & tient à la main un paquet de peti- 
tes bougies allumées : alors le filence 
revient , mais. on s’emprefle d’avoir de 
ce feu celefte ; & ceux qui ont pů s’en 
faire donner des premiers , s’eftiment 
fort heureux. Enfhire on fait l'Office 
à l'ordinaire , mais d'une façon qui n’a 
rien d’édifiant ; & s’il y a quelque 
ferveur , la modeftie afluremment ne 
s'y trouve point, 

Je pañfai le jour de Pâques en de. 
votion dans cette Eglife du faint Se. 
pulcre : la proceffion y eft encore mag 
nifique, Le Lundi je fus vifiter le tom- 
beau de la Sainte Vierge : nous fimes 
encore tout le chemin de la voie dou. 
loureufe. On me montra une petite 
maifon où demeurent des Tiflerans & 
devant laquelle on pretendoit que s’é- 
toit faite la flagellation. Ceux qui y 
logent n’y laiffent entrer aucun Chrè- 
tien ; & eux mêmes, à ce qu'on maf- 
{wra , ils n’y fçauroient demeurer la 
nuit. Quelques-uns qui ont eu la har- 
dieffe de s’y expofer , ont été trouvez 
morts. De-là palant auprès de la Pif- 
cine probatique , nous nous rendimes 
à la porte de faint Effienne : elle n’eff 
pas éloignée du lieu où il fut lapidé 
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par les Juifs. Enfin nous:arrivèmes à 
un Heu à demi ruiné, qui paroït avoir 
été autrefois quelque Femple ou Egli- 
fe confiderable. Il y ef eft reté en- 
core une , mais faite à la pointe du 
cifeau & toute fouterraine : de forte 
que pour la voir , il faut defcendre 


quantité de marches, À moitié de Pef- . 


 calier eft le Tombeau de fainte Anne 
& de faint Joachim, Tout au bas fe 


voient deux petits caveaux ; dans un. 


on trouve le Tombeau de la Vierge. 


On y dit la Mefe & nous l'y entene. 


dimes, | 

Au fortir de cette Eglife on entre 
dans la vallée de Jofaphat : elle eft fort 
étroite ; & c'eft le tout fi elle à cent 
pas d'étenduc. Plus loin eft le Jardin 
des Olives , où je ne vis rien de re 
.marquable , que fept Oliviers que l’on 
dit être du tems de Nôtre Seigneur. 
J'en demandai ła preuve à celui qui 
nous le montroit : il me la tira de la 
difference des impôts qu'ont: mis les 
Turcs fur les Oliviers de ce jardin, Ceux 
qui ont été plantez depuis leur domi. 


nation , doivent an Domaine la moitié 


de leur fruit , c’eft-à-dire , le revenu 
_ de la moitié : au lieu que les Oliviers, 
fn nia fi: °e “the i ` e 
qui étoient déja du tems des Romains, 
ne 
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ne doivent & n'ont été taxés qu’à un 
medin.On y montre la grotte où Nôtre 
Seigneur fua fang & eau ; le lieu où 
les Apôtres s’endormirent ; celui où 
Jefus-Chrift fut pris ; celui où faint 
Pierre coupa l'oreille à Malchus: Plus 
avant eft l'endroit où. faint Thomas 
reçut la ceinture de la Sainte Vierge, 
A quelque pas encore eft le chemin où 
Jefus-Chrift pleura les malheurs futurs 
de Jerufalem. Enfin au fommet du 
Mont Oliver fe voit le lieu d’où Je- 
fus-Chrift monta au Ciel. Sainte He- 
lene y a fait bâtir autrefois une belle 
Chapelle : mais les Turcs s'en font 
auffi emparez. Ils exigent deux me- 
dins de tous les Chrêtiens qui y veu- 
lent entrer. Nous y vimes fur une pier- 
re l'empreinte dun pied , qu'on dit 
être celui de Nôtre Seigneur. Il y avoit 
autrefois deux empreintes femblables : 
mais les Turcs en ont emporté une 
dans.la Mofquée du Temple de Salo- 
mon ,où il la confervent encore au- 
jourd’hui. Ce pied me parut extréme- 
ment grand : de la maniere dontileft 
tourné , Jefus-Chrift avoit le vifage 
du côté du Nord , lorfqu’il fut nl 
vé au Ciel en prefence de fes Apôtres. 
Pour venir jufques là nous avions tra- 
Tome 11, | 
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verfé le torrent de Cedron , où Pon 
voit aufli fur une roche les marques 
des pieds & des mains de Nôtre Sei- 
gneur : Elles sy imprimerent, lorfque 
mené trop rudement par les Soldats 
qui s’étoient faili de lui dans le jardin 
des Olives, il tomba deffus la nuit de la 
Paffion. Dans ce torrent , comme dans 
la plüpart des autres , il ne paffe de 
Peau que quand il pleut. À quelques 

as de-là eft ce qu’on appelle le Tom- 
Pau d’Abfalom : c’eft une Tour ron- 
de , dont la voute finit en pointe. 

Je pourrois marquer un plus grand 
nombre de ftations , {oit de Jerufalem, 
foit des lieux circonvoifins ; & défigner 
plufeurs autres endroits de ce païs., 
confiderables par quelque évenement 
de l'antiquité : mais l’Ecriture , lesin- 
terprètes ; & ( pour les tems qui ont 
fuivi la prife de Jerufalem ) les Hi- 
ftoires , {oit de l’Eglife , foit des Croi- 
fades , jointes à tant de relations nou- 
velles , en apprennent fans doute beau- 
coup plus que je n’en pourrois dire. 
J'ajoüterai feulement une remarque ; 
que quoique Jerufalem & toute la Ter- 
.re-Sainte foient pleines de graditions, 
qui ne paroiflent pas fondées ; c’eft 
pourtant de prefque tous les lieux ou 
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de toutes les Villes anciennes , le païs 
ou la Ville donc nous aïons les con- 
noiflances les plus affurées : parce que 
de tous tems la devotion des Chrê- 
tiens les a portez à frequenter ces lieux; 
& que d'ailleurs ils ont toûjours été 
des plus peuplez : chofes que l’on ne 
trouve affurement point à l'égard des 
autres provinces , même les plus fa- 
meules ; comme prouve la fuite de tous 
mes voïages, - 

Pendant mon fejour à Jerufalem, 
pour faire plaifir au R. P. Raphaël, 
qni m’avoit fait recevoir fi honnêtement 
dans fa maifon , je lui donnai de mon 
remede pour les yeux: je le lui avois ap- 
pliqué dès le Jeudi-faint ; & en peu de 
jours fa vûe en fur fort éclaircie. Comme 
je devois bien-tôc le quitter, je lui en 
donnai même pour la fuite : il men 
fit de grands remercimens ; & eut foin 
de me faire expedier lui-même Patte- 
ftation que l’on donne aux pelerins , 
d’avoir été à Jerufalem & dans la Pale- 
ftine vifter les Saints lieux , & faire les 
ftations que la pieté a fait prefcrire aux 
Fideles.La voici traduite en François:on 
la peut voir , fi l’on veut,en Latin par- 
mi les Infcriptions , nombre 3., ` 
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ATTESTATION 


d’avoir été à Jerufalem. 


Ne“ fouffigné Frere Caietan de Pa- 


norme , Religieux de PObfervance de 
l'Ordre de S. François, Profeffeur Fubilé 
Commi faire Apoftolique dans l'Orient, De- 
` Cheur de la fainte Congregation de la Pro. 
pagande, Retleur des: Miffions de Egy- 
pte de Chypre , Garde de toute la Ter. 
re fainte © de la Sacrée Montagne de 
Sion, © Gardien du Couvent du faint ` 
Sepulcre de Jefus - Chrift Notre Sei- 
gneur, | 
A tous © chacun en particulier qui ces 
Lettres verront © entendront: SALUT 
éternel de par le Seigneur. 


De tous les pelerinages , que l'on a co. 
fume d'entreprendre, © dont on a parlé 
dans tous les fiecles © chez les différents 

euples ; n'y en aiant point qui foit plus 
faint ny qui demande une devotion plus fer- 
vente , que celui qui fe fait dans ces lieux 
vencrables, ow a éclaté la grandeur des 
AMyfteres dn nouveau G de l'ancien Te. 
filament : © perfuadez que la picté ,- qui 
eff capable d'avoir amené jufqu'ici , eff 
plus digne qu'aucune autre des temoignages 
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que nous pouvons lui rendre : Nous foma 
mes bien ailes de faire connoître © d'at- 
teffer à tous qu'il appartiendra , que le 
Sieur Paur Lucas natif de Rouen en 
Normandie , © Antiquaire de S A M Aa. 
JESTE’ TRESCHRETIENNE, 
eff venu à Jerufalem ; É qu'il a vifité, 
avec une devotion © une humilité qui nous 
ont édifié, les Saints lieux où les Pelerins 
fideles ont contume de fe traxfporter ; tant 
ceux de cette Ville , que les autres de la 
Judée © de la Galilée; © en outre , qw'il 
s’y eff confeffé, © y a reçu le Sacrement 
de la Sainte Euchariffie. En foi dequoi 
nous lui avons oîbroré ces Lettres fignées 
de nôtre main © fcellées du Scean de nôs . 
tre Office. Donne à Jerufalem dans notre : 
Couvent du faint Sepulcre ce jourd'hui 29. 
Avril 1707. | 


Signé FRERE CAtETAN Garde 
de la Sacrée Montagne de Sion 
& de Toute las terre fainte. 


Et plus bas : 


Par l’ordre de la Paternité Re- 

. verendiflime, Frere MARIE pe 
Sanr Joser Profecretaire 
de la Terre Sainte. 
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CHAPITRE IV. >» 


Saint Jean d'Acre, Sour ow Tyr, Sidon. 
Barut, Drufes : leurs mœurs: lenr re- 
gion. 


LÉ reçûs à Jerufalem une nouvelle 
chagrinante , & qui rompit toutes 
les mefures que j'avois prifes pour al- 
ler en Egypte par terré, ¿On me dit 
que les Arabes étoienr en guerre en- 
tre-eux ; & je compris qu'il me feroit 
inutile & dangereux de tenter ce paf- 
fage. Ainf n’aïant trouvé aucunes me- 
dailles dans cette grande Ville, je re- 
folus de men retourner à Jaffa. Je 
me mis le 29. avec un Tafe Tardar, 
c'eft-à-dire un Treforier du Grand Sei- 
gneur , qui pour fureté menoit avec lui 
* Com- une Banniere *. Nous arrivèmes le {oir 
so à Rame, où jẹ fus loger à l’Hofpice, 
das. parce qu'il my avoit plus aucun mar. 
chand François. Le lendemain nous 
gagnâmes Jaffs , où je m’embarquai le 
4. de Mai. Nôtre bâteau alla toute la 
nuit avec un bon petit vent. Le ç. nous 
nous trouvâmes à Acre fur les deug 
heures de l’après-diné. | 
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e, Sour o Tyr, Sidon, 
s + lenrs menrs: lenr te- 


rufalem une nouvelle 
& qui rompit toutes 
j'avois prifes pour a!- 
yar terré, On me dit 
étojent en guerre en- 
ompris qu'il mé feroit 


reux de tenter ce pal- 
„ne trouvé aucunes me- 


e grande Ville, je 1e- 
à jefe 
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On fçait que les Chevaliers de faint 
Jean de Jerufalem ont été obligez de 
quitter certe Ville, Depuis cet évene« 
ment ,elle a toûjours porté le nom 
de faint Jean d'Acre. Il s’y voit enco- 
re aflez de ruines , pour montrer qu'el- 
le a été autrefois un lieu confiderable: 
ais à prefent il n'y a proprement que 
deux ruës habitées , & le camp où lo- 
gent les marchands François. Voici une 
Infcriptiom que j'y trouvai fur un Mar- 
bre parmi les pierres des fondements 
d'une maifon. o ° 
- Nous partimes de faint Jean d'Acre- 
à minuit : Nous paflâmes devant Sanr, 
qui eft l'ancienne Fyr , fi famevnfe dans 
tous les- Auteurs. Le 6. à midi nous 
arrivântes à ld Villé de Seide , dont 
jai déja parlé. L’on m'y conta un trait 
de la negligence de la plûpart de nos 
-Marchands , & de ła groffiereré des 
gens du païs. Il y avoit environ unan, 
qu’en creufant un jardin on avoit deterré 
ün Tombeau de Marbre blanc magni- 
fique , fur lequel étoient tes figures d'ur 
homme & d’une femme , avec un bas- 
relief ‘tout autour , qui reprefentoit 
l’hiftoire de ces perfonnes , ( fans dou- 
te illuftres } dont les corps y avoient 
été enfermez, On auroit eu à très bon 
C üij 
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marché , mais nòs François le mepri- 
{erent ; & ceux du païs le mirent en : 
piece. Seide eft une Ville où il arrive 
tous les jours quelque chofe de fembla- 
‘ble ; parce quele mont Sidon , au pied 
duquel elle eft fituée, & en general 
tous fes environs font pleins de monu- 
ments antiques : il ne faut prefque que 
creufer au hazard pour en découvrir, 
Ye fus me promener à une colline voi. 
fine du mont Sidon , fous laquelle il 
y ades antres & des ouvrages faits de 
main d'homme , femblables à ceux 
d'Egypte , où l'on mettoit les mo- 
mies, 

Le Bacha de Seide avoit été au de- 
vant de la Caravanne de la Meque : 
il revint le 24. & campa hors la Ville. 
Le Château le falua de plufieurs coups 
de Canon : un Vaifleau as en ti- 
ra fept autres pour le même fujet ; & . 
le Conful de Ia nation envoïa aufli au 
devant de lui deux Droguemens , pour 
le feliciter fur fon heureux retour. Le 
27. lon celebra à Seide la naiflance de 
= Monfeigneur le Duc de Bretagne ; &. 
tout le Camp où logent les François 
fat illuminé. 

. Le 28. j'appris qu’on avoit trouvé 
des Medailles á Barut , je partis aulli- 
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tôt pour m'y rendre , & voir fi je les 
pourtois acheter. J'y arrivai en fix heu- 
res de tems ; & je fus loger chez les 
R. P. Capucins. On my montra à la 
verité des Medailles ; mais elles étoient 
toutes fort communes. 

_ Le 31. je fortis de Barut accompa- 
gné du R, P. Adrien. Ce Pere alloic à 
unBours nommé Solyms, où l’on établit 
une nouvelle miflion dont il eft Supe- 
rieur : & moi j'avois deffein d'examiner 
les montagnes du Cafervant , que l’on 
trouve fur cette route, À une demie 
lieuë de Barut nous vimes un beau bois 
de Cyprés ,que l’Emir Phacredin avoit 
fait aligner, & qui a bien une lieuëde 
tour. De là nous entrâmes dans une’ 
plaine de deux lieucs. Enfuite nous 
commençâmes à monter une haute 
montagne , au fommet de laquelle eft 
la refidence d’un des Princes des Dru- 
fes , dans un gros Village nommé 
Aroana, Nous y paflâmes ; & après une 
marche de deux autres heures & de- 
mie , nous arrivâmes à Æbeie, lieu fi- 
tué dans des montagnes du Cafer- 
vant, | 

Les R. P. Capucins ont là une affez 
belle maifon ; ils font les Curez du lieu; 
& leur Eglife , quoique dans une pro. 
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vince toute fauvage , a n chofe 
de magnifique. Abeie étoit , il ya en- 
viron 6o. ans ,la demeure de fept Emirs 
Drufes , qui y avoient chacun un beau 
Palais, Ces Palais étoient bâtis de grof- 
fes pierres de taille , & en partie de 
. Marbre ; ils fentoient tout-à-fait leur 
grandeur , fervant dans l’occafñon de 
forterefles aux fept Emirs à qui ils ap- 
partenoient. On les voit encore en leur 
entier, quoique quelques-uns femblenc 
extrémement negligez , & demander de 
promptes reparations. Ces fepr Emirs 
jaloux de la puiffance l’un de l’autre 
ne purent refter long tems en repos. 
Ils fe firent des partis & des guer- 
res civiles ; & le Grand Seigneur fut 
obligé d’envoïer fes Bachas avec des 
Armées , pour les faire retirer dans 
leurs montagnes : parce que chacun 
voulant interreffer dans fa querelle 
les Villes circonvoifines , ils avoient 
porté la guerre dans ces campagnes, & 
ravagé au loin toutes ces provinces. 
Sur une montagne , qui n'eft pas 
éloignée d’Abeie, on voit les ruines d'u- 
ne ancienne Abbaie,qu’on pretend avoir 
appartenu à l'Ordre de faint Benoit. On 
ne le fçait que par tradition : mais on 
veut, ( & cela n’eft pas hors d’appae 
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rence ) que de-là foit venu le nom de 
ce Village. Les environs font remplis 
de grands conduits fourerrains , bien 
travaillez , & bâtis de bonnes pierres 
de taille : il y alieu de croire qu'ils 
fervoient autrefois à conduire les eaux 
dans les jardins des Princes dont j'ai 
parlé. Au refte les Drufes font d’une 
cfpece toute particuliere, Quoiqu'ils 
aïent fur la Religion des idées peu com- 
munes, ils s’'accommodent de tout le 
monde ; & l’on peut dire que ce font 
de veritables trolerins ; puifque les 
Turcs & les Chrêtiens vivent avec eux 
fans rien craindre , & en pleine liber- 
té d'accomplir les devoirs de leur reli- 
gion. Comme le R. P. Adrien les a fre- - 
quentez , & les connoït mieux que ne 
peut faire un voïageur comme moi, 
qui n’y alloit qu’en paflant,on fera peut- 
être bien aife d'en voir ici une relation 
de fa main. La voici telle qu'il m'a 
fait l'honneur de me l'écrire. 
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RELATION SUR LA 

: Religion des Drufes , €x princi- 
palement far un endroit de È Anti- 
liban nommé Solyma , où un Prin. 

ce Dřufe fait batir à [es fraisan 
nouvel Hofpice aux R. P.Capu- 
cins Mifionnaires de la Provin- 
ce de Bretagne. | 


Moxsrzur, He E 


. # Les Drufes pañlent chez lesTurcs pour 
» hérétiques ; & leur feéte eft fi particu- 
» liere & fi cachée qu’on n’a jamais på 
# découvrir au vrai leur Religion. Le 
æProphete, je veux dire, Mahomet que les 
» Turcs refpeétent & honorent tant, 
» n'eft pas reconnu chez eux pour tel. 
» Jls ne prient point ; ils ne jeunent ja. 
» mais ; &ilne leur eft pas permis d’al- 
» ler àla Mequeen pelerinage, ni de 
» faire aumône ni charité : ainfi le fen- 
» timent le plus commun , cef qu'ils 
» font Idolâtres. 

» Ceux quiprofeffent leur Religion , 
», font divifez comme en deux clafes. 
». Les premiers s'appellent les Spiri- 
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tuels ; & font les Religieux & les « 
Docteurs de leur Loi. Ils la tiennent, « 
&font obligez de la tenir fi cachée , « 
que fi l’on étoit afluré qu’un d’entr'-« 
eux eût fait -voir leurs livres auxe 
Chrètiens , ils ne feroient aucune dif-« 
ficulté de tuer & le Drufe qui less 
auroit montrez , & le Chrêtien qui 
les auroit vûs; Ces fortes de Spiri- «e 
tuels s’aflemblent de tems en tems « 
dans des lieux retirez , pour lire ces « 
livres : & leur leare , jointe à leur e 
obftination naçurelle, ou du moins se 
accruë par la coûtume , eft fans douse 
te la caufe qui les entretient fi par-« 
ticuliers. | 7 

Les autres fe nomment les Igno- ce 
rans. Ceux-ci n’ont jamais la per- se 
miffion d'entrer dans leurs affemblées:«' 
on craint quils ne decouvrent les « 
Secrets de la religion , qui n'eft pas « 
differente d'une idolâtrie diflimulée, « 
Au refte ces ignorans font les privi- «e 
legiez de la fete : car ils ont pou- « 
voir de faire tout indifferemment ; « 
& l’on ne témoigne aucune indigna- « 
tion , ni même aucune furprile, lorf « 
qu’ils commettent quelque crime, On « 
les excufe au contraire: pour toute « 
punition l’on dir qu'ils font des Igno-s 
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#”rans. Il et deffendu aux Spirituels 
» de manger du bien des Ignorans ; 
» parce qu’ils pretendent que les richef- 
» {es de ces derniers font un bien mal 
» acquis , foit qu’il foitun fruit de leur 
» rapine ou de leurs travaux : Pigno- : 
» rance eft une tache , qui fe répand 
» jufque fur ce qu'ils pofledent ; & les 
#» Spirituels ne fçauroient felon leur 
» doctrine, en ufer fans pêcher. Voi- 
» la en peu de mois toute la religion 
#» de ces peuples , ou plütôt tout ce 
» qu'on en a fçu jufqu’à prefent. Il me 
» refte à vous expliquer la fituation de 
» Solyma , comme je vous l'ai pro- 
» MIS. : 

»  Solyma, felon quelques-uns , tire 
» fon nom du plus fage de tous les 
» Rois ; je veux dire de Salomon. D’au- 
» tres difent que fa verigable étymolo- 
- » gie eft le mot Arabe litteral Ma, qui 
- » veut dire lean ; & en effet il y a plu- 
» fieurs fources d'eaux , de la meilleure 
» & dela plus belle qu'on puiffe jamais 
» boire. | 
» C’eft un grand Village, qui de tems 
» immemorial a été lefiege & la refi- 
» dence des Princes : & quoique ceux 
» de Solyma ne foient pas les premiers 
» des Princes Drufes ; cependant ils 
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font leurs alliez , & ils ont pris les « 
deux filles l’un de l’autre, Ce Vil-« 
dage ek fitué fur la pente d’une mon.« 
tagne. Il a du côté du Nord le païs «e 
de Cafervant , où il n’y a que des « 
Chrètiens Maronites : du côté du Mi-+ 
di tout celui des Drufes : au Levant « 
la montagne du Liban , qui weft « 
éloignée que de deux lieuës : & enfin « 
à l'Occident , & dans la plaine, «e 
la petite Ville de Barut , d’où « 
il ny a que pour fix heures de che. « 
min. ce 

Le Cafervant et plein d'Eglifes « 
& de Monafteres d'hommes & de fem-c 
mes ; & la Religion Catholique y « 
eft toûjours très floriflante , les Ma- « 
ronites étant tous attachez au Saint « 
Siege , plufeurs ajant même verfe «e 
leur fang , p'ûtot que de renoncer « 
à la croïance Romaine. De l’Antili- « 
ban l'on voit avec plaifir la plaine de « 
Beijeka , fi belle par fon étenduë , &« 
fi admirable par fa fertilité : elle eft ee 
traverfée d’une Riviere aflez groffe ; « 
& a pour voifine l'illuftre Ville dec 
Balbek , autrefois Heliopolis ; parce « 
_ que fes Habitans adoroient le Soleil. « 
L'on trouve encore dans cette Ville « 
les plus rares antiquitez du Levant « 
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» & fur tout une quantité prodigieufe 
» de colomnes travaillées avec un art 
» merveilleux : mais elle eft aujour- 
» d'hui prefque ruinée ; & les Turcs 
» & les Chrétiens n’y font pas en af- 
» fez grand nombre pour en par- 
2 ler, , | 
» Pour Barut on fçait que c'étoit an- 
» ciennement le Siege &.le College des 
» plus beaux efprits, de l'Orient, Elle 
neft encore à prefent aflez fameufe 
» pour {on , Port de Mer , où fe rendent 
» continuellement des Caïques & d’au- 
» tresbâtimens d'Alexandrie , de Rof- 
» ferte , de Damiette & du Grand 
» Caire, j 
» Le Prince qui gouverne aujour- 
» d'hui Solima & tout le païs d'alen- 
» tour, s'appelle el Emir Abd-alla ; c'eft- 
» à-dire le Prince le ferviteur de Dieu.Il 
neft âgé de cinquante- huit ans.C’eft un 
»Prince bien-fait,& aimable,bien faifant 
» d'un abord facile, & enfin accompli & 
» plein de toutes fortes de belles qua- 
» litez, IF a trois fils, & deux petites 
» Princefles tout-à-fait aimables , & 
» dont, la vertu ne degenere en rien de 
» l'illuftre naiflance. Un de ces fils eft 
» marié; & a déja donné à fon pere 
ə trois petits autres Princes , que l’on 
éleve 
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éleve avec grand foin. 


ce 
Ce qu'il y a de plus aĝmirable « 


dañs nôtre Prince le ferviteur de Dieu, 
c'eft qu'il a toûjours eu une amitié ce 
toute particuliere pour les Chrètiens, <e 
& fur tout pour les Religieux Francs, «e 
'& les Maronites ; parce qu'ils font «e 
attachez à l’Eglife Romaine. Il en ase 
conçu une haute eftime, & s’en eft « 


expliqué en plufieurs rencontres : on «e - 


lui a même entendu dire, que de toutes ce 
les Religions la Chrêrienne étoit à «e 
fon avis la feule veritable, Il ne laif- « 
fe pas de demeurer dans fa fe&e : cs 
mais il n’a pas une haute idée de ceux ce 
qui en font ; & l’on peut dire, qu'il «e 
n’y refte que par politique. Tous ceux «e 

ui le fervent font Chrêtiens ; & ce cr 
{ont les feuls qu’il trouve dignes de fac 
confidence. Pour donner des marques e 
de fon zéle pour les Chrêtiens , il a ce 
fait. bâtir quatre Couvents aux Reli- «e 
gieux Maronites & Grecs ; & actuel- 
lement il fait élever à fes frais un «s 
nouvel Hofpice aux R. P, Capucins es 
Miflionnaires de la Province de Bre-« 
tagne, H y a même plus de vingt- «e 
cinq ans qu'il prele ces R. P. d'ac- e 
cepter fon offre, Ils fe font toûjours « 
excufez fur la pauvretéde leurs Mif- æ 
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».fionnaires , & lui ont allegué ; que 
» la penfon qu'ils recevoient de l’Eu- 
» rope étoit trop modique , pour ac- 
»cepter de nouveaux établifflemens ; 
» la prudence ne leur permettant pas 
» de les entreprendre , de peur d’être 
» contraints dans la fuite de les aban- 
w» donner , n’aïant pas dequoi y fubfi- 
» fter. Le Prince a perfeveré dans fa 
» demande , & les a fait confentir à 
» fes bonnes volontez pour eux : le 
» nouvel Hofpice fera cette année fort 
»avancé. Le bâtiment en fera vouté. 
» depuis les fondemens jufqu’aux toits. 
» Je veux dire , que les offices d'en 
» bas , & les chambres de defflus, au 
» nombre de quatre , feront voutées. 
» Il y aura une cour avec un bafin 
» d'une eau fort claire & fort bonne, 
» dont la fource eft à la porte. L'E- 
» glife fera mediocre ;' mais en voute 
» aufli ; au refte fort commode , & 
» proportionnée dans fa petite éten- 
» duë. | 
» Cette nouvelle maifon a une vůč 
» agreable, & eft fituċe au milieu d’un 
» païs , où fe trouvent toutes fortes 
» de nations Chrêtiennes , des Maros 
.» nites , des Grecs , des Jacobites , & 
» avec cela les Drules. On voit par- 
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là , que ce fera un lieu avantageux «e 
aux Miffionnaires , pour accomplir «e 
tous leurs devoirs. C’eft la feule cho- « 
fe qu’envifazent nos Peres, qui dans ceses 
travaux apoftoliquesfont verirablementee 
infatigables, Ils plantent & arrofent ; <e 
mais cet au Seigneur à faire fru&i- < 
fier. Priez pour eux. Je fuis, “ 


MONSIEUR, 


Vôtre très humble & très obéif- 
fant fervireur.. b a 
Signé , Frere Apren Superieur 


de la en : Solyma. 
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CHAPITRE V. 


Fleuve d'Amour. Vol qu'on vent faire. 
. Anfcriprions. Arrivée à Chypre : Vaif- 
, feaux Anglois. Arrivée en Egypte. Le 
… Nil. + | 


E 3. Juin, pour revenir à Seide, 
| je defcendis pendant deux heures 
ea d'Amour, Après l'avoir 
paflé à gué , nous marchâmes l’efpa- 
ce d’une heure au de-là , & nous fi- 
mes nôtre Connac fous des arbres. 
Le 4. dès la pañge du jour nous con- 
tinuâmes nôtre SMémin. Arrivez à Sei- 
- de à huit heures du matin , nous fû- 
mes au Camp ordinaire: mais å pei- 
ne y étois-je entré , que je fus la cau- 
fe innocente d’un chagrin , auquel ni 
les François ni moi nous ne nous fe- 
rions jamais attendus. Comme je mon- 
tois l’efcalier du Camp, je pofai mon 
full è deux coups contre la muraille : 
trois hommes , que j'aurois pris à leur 
air pour des Juifs , voulurent s’en fai- 
fir ; j'arrérai le bras que l’un deux 
avançoit pour cela & le repouffai. Il 
et bon de-ne pas laifler manier ces 


LS 


2 
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fortes d'armes aux! gens de ce pais, 
qui. ne l’entendent! point ; il poaa 
en arriver quelque accident fâcheux : 


d’ailleurs je ne fçavois point & ne pou- 


vois deviner leur deflein. Ils fe retire- 
rent fans rien dire ; mais ; foit qu'ils 
euffent efleétivement quelque mauvai- 
fe penfée , {oit qu'ils cruflent avoir re- 
çu de moi un affront , & qu'ils vou- 
luffent s'en vanger , deux heures après 
ils fe mirent en devoir d’infulter tous 
les Francs qu’ils trouverent. Hs don- 
nerent d'abord quelques coups à un pau- 
vre- valerde l'Auberge 4 & le fabre à 
la main , ils venoient droit au Camp, 
lorfqu'ils furent arrêtés par des Janiffai- 
res. Ce petit tumulte jera aufli-tôr lal- 
larme dans tout le Camp ; & le Con- 
{ul M. Leflelle vint me reprocher afez. 
cavalierement , que j'en étois la caufe:: 
je nelui niai point : mais je lui repre- 
fentai , que ce feroit une chofe bien. 
étrange , qu'un François n’eüt pas le 
pouvoir d'arrêter la main d’un Turc 
ou d’un Juif quivoudroit prendre fes 


armes ; que jene fçavois pas fi c’étoit . 


là les principes des Comuls de Seide; 
mais que pour moi je m'érois perfua+ 
dé , que de fouffrir de femblables in- 
fultes , ce feroit le moïen le plus fur 
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46  Voyagedantl'Afie ministè, 
de faire mepriler la nation ; enfin que 
je ne pouvois mrabaïifler jufqu’à deé 
complaifances qui me paroifloient fi là- 
ches. Comme la peur s’étoit faifie de 
fon efprit , il me dit beaucoup de cho- 
fes mal arrangées , qui m'obligerenr 
de le quitter. Je le fis fans y repon- 
dre , de peur d'augmenter le mal; & 
je m'en retournai chez un de mes amis 
nommé M. Caffor, premier député & 
un des principaux Marchands, de chez 
qui le Conful m’avoit retiré pour me 
loger chez lui. Le Bacha , qui apprit 
cette affaire au bout d’un moment, 
commanda auffi-tôt d’arrèter l’infolent 
ai avoit commencé la querelle. Il le 
it mettre en prifon , & envoïa un de 
fes gens à M. le Conful, pour lui di. 
re ; que fur le rapport qu’on lui avoit 
fait que quelques perfonnes avoient été 
affez hardies pour infulter les Francs, 
il venoit de faire emprifonner Fauteur. 
de cette infolence , & qu’il le puni- 
roit felon fa volonté, L'homme du 
Bacha pria M. le Conful de lui faire 
grace : M. Leftelle le fit fans difficul- 
té. Je ne veux pas condamner fa dou. 
ceur ; mais , pour l'honneur de da na- 
tion , il devoit affecter plus de feve- 
rité , & porter une plainte d’une action, 


/ 
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qui demeurant impunie pourroit avoir 
de mauvaifes fuites : en un mot jau- 
rois voulu que le Bacha en eût été in- 
ftruit parles François mêmes, Je trou- 
vai à Seide deux Infcriptions : voyez 
les nomb, 4. & s. - | 

Comme je fongeois à mon depart , 
Je Pere Raphael arriva avec quatre Re- 
ligieux : ils alloient dans l’Iffe de Chy- 
pre. Pour pañler ce trajet , nous choi- 
fimes un gros batteau , & nous nous 
y embarquâmes le 9. de Juin. Le vent, 
qui demeura favorable , nous mit le : 
1, à la pointe du jour à la rade de 
Lernicæ , où nous mimes pied à terre. 
J'y rendis la Lettre de M. le Comte 
de Pontchartrain à M. Luce le Conful: 
il me logea chez lui avec toute forte 
d’amitiez. | 

Le 16. fur les z1. heures du matirr 
il arrivaà Lernica un Vaiffeau de guer- 
re Anglois , qui avoit pris un gros bat- 
teau fait à Seide , & équippé par les 
gens du païs , à qui le Conful de Sei- 
de avoit donné la patente & le pou- 
voir d’arbores le pavillon blanc. Ce 
batteau avoit été pris parce que croïant 
que le Vaiffleau Anglois étoit de Mal 
te, il n’avoit point fait de difficulté de 
pafler auprès de lui. Son chargement 


' 48 Vayagé dans l Afie mineure, 
pouvoit bien valoir huit cens écus : les- 
Anglos l’armerent aufli-tôt, pour faire 
des courfes fur les petits bâtimens Fran- 
çois , qui font fur ces Mers. Pour me 
defennuïer en attendant qu'il pafäc 
quelque Vaifleau qui pût me condui- 
re en Egypte , je me tranfportai à Ni- 
cofie. Les chaleurs de cette Ville & 
de l’Ifle en general me parurent ex- 
cefives. Une perfonne m'aflura , que 
dans un lieu qui nen eft pas éloigné, 
l'on avoit trouvé de l'or ; & me mon- 
tra même un morceau de pierre où il 
y en avoit de tout formé : ce qui me 
fait croire que la mine pourroit être 
riche. | 

Revenu à Lernica, je me mis fur 
une barque , qui s’en alloit à un au- 
tre Port de l’Ifle charger pour l’Egy- 

te. Partis le 10. Juillet nous paflämes 
à Limafo , où nous fimes quelques pro- 
vifions. De-là nous avançames à Baffe;, 
d'où tournant par tramontane , nous 
fûmes moüiller àla rade de Megare. 
Nôtre barque y fit fon chargement de 
poix ; & après un fejour de douze jours, 
prit la route d'Alexandrie , où nous 
arrivèmes le 5. d’Aouft, J'en fortis le 
32. pour aller à Rofette : j'y arrivai le 
méme jour ; & j'y demeurai jufqu’au 
10, Com- 
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-20. Comme le Nilétoit gros & le vent 
affez bon , je ne mis que deux jours 
à faire le voïage de Rofetre au Caire 5 & 
le 23. M. Maillet le Conful , mon ancien 
ami my receut, & m'y logea chez lui 
avec tout l'agrément imaginable, 

Le 2$.on yfit la fête de faint Eoüis 
à l’accoûtumée ; c’eft-à-dire , qu'il y 
eut un repas magnifique, où fe trouva 
toute la nation. Il- y avoit déja long- 
tems que j'avois envoiïé dans cette gran- 
de Ville un Calice , que je deftinois 
pour la Chapelle du vieux Caire : ( Cet- 
-te Eglife eft le lieu où l’on pretend que 
la fainte Vierge demeuroit avec nôtre 
Seigneur pendant fon féjour en Egypte) 
on me remit mon Calice comme je 
l’avois enveloppé ; jeus le bon- heur de 
faire mon prefent & de m'acquitter le 
dernier d Aout. 
-~ Le ç. de Septembre , dans le deffein 
du voïage du Phioume, endroit de l'E. 
gypte où je n'avois pas encore été, 
je fortis du grand Caire pour me ren- 
dre au vieux , où j'arrivai fur le mi- 
. di. Quelques heures après je fis mar- 
. ché avec un batelier pour me me- 
ner.où je voulois aller, Ainfi voïant le 
vent favorable , nous fimes vaile fur 
le Nil ; & au bout de vingt-quatre 
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heures , nous entrmes dans un defes 
canaux , qui eft fur la droite : now y 
_navigeèmes deux. jours & deux ‘nuits. 
Arrivez à un lieu nommé Laon où lona 
coûtume de débarquer , nous mimes 
pied à terre ; & nous fimes tranfpor- 
_:ter nos hardes & lesmarchandiles en- 

‘viron cinquante pas: , pour les méttée 

dans une autre barque, &. furun antye 
Canal du Nil,qui va droit au Phioume, 
Ce Canal reçoit les eaux du Nil par def. 
fous un beau Pont à trois arcades auprès 
- duquel l'eau tombe comme dans un pre. 


: cipice , pour aller enfuite arrofer les 


aïs les plus bas de l'Egypte ; d’où él- 
le fe répand encore dans‘ beaucoup d'au 


~- N 


tres canaux, qui penetrent toute la Pro- 


vince du Phioume. A ce précipice il fe 
pefche de fort gros poiflons , & parti- 
culierement une efpece particuliere, que 
‘les Habitans du lieu appellent Ferioles, 
Je demeurai là jufqu’à la nuit fous:des 
baraques où l’on boit du caffe. A neuf 


heures je m'embarquai : nôtre barque 


étoit chargée de marchandifes pour le 


Phioume , où nous arrivâmes le lende- : 


. main au matin, Je fus loger chez les R., 
‘ P. dela Terre fainre qui y ont une Hof- 
~ pice, l 7 Le 
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CHAPITRE VI. 


La Ville de Phionme, Colonnes. Refes 
d'Arfinoé: Catécombei, L'hiffoire du 
Lac Querron, Caron ; fon Hiffoire. 
Grottes. Gerboife, animal extraordingire, 


| S Phioume, dont cette capitale ti- 
re fon nom , eft une des plus aban- 
dantes Provinces de l'Egypte. Il effi- 
tué au couchant du Nil , & à deux 
grandes journées du Caire, en remontant 
ce Fleuve, dont il eft aufli éloigné de 
cinq ou fix heures de chemin. . C’eft une 
plaine environnée de toutes parts de 
montagnes ou de deferts de fable. Les 
plaines du bord du Nil n’ont de com- 
munication avec celle-ci que par une 
gorge de montagnes , qu'on prétend 
_ avoir été autrefois pratiquée par art. 
Les Hiftoriens Arabes difent, dans la 
defcription qu'ils en ont faite , que le 
Phioume eft feparé de l'Egypte , com- 
me l'Egypte eft elle même feparée du 
refte de lunivers , par des deferts ou 
par la Mer, qui l'environnent de tous 
côtez : aufli affurent.ils, qu'après la «e 
conquête de l'Egypte par Omar fils « 
d An , la Province de Phioume refta « 
| E ij 
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. g2 Voyage dans l A fie mineure, 
.» deux ans entiers inconnuë aux Arabes. 
» Ce conquerant, fur les rapports qu'on 
» lui en fit enfuite , ordonna un deta- 
` » chement pour Paller reconnoître : 
_» mais le detachement même , après 
. » avoir traverfé deux journées de defert, 
ns'en feroit abfolument retourné fans 
_» fes guides ; qui, pour encourager les 
» Soldats , leur affurerent qu'ils mavan- 
. » ceroient pas encore l’efpace de deux 
ø lieuës, fans voir paroître les habita- 
_ » tions de cette belle Province. Les 
_‘# Habitans ne firent aucune refiftance 
' »aux Arabes : » aufli paflent-ils ‘pour 
les plus poltrons de l'Egypte ; quoi- 
qu’en general on puifle dire que la pl. 
part des Egyptiens ne font pas fort cou- 
rageux. | 
Le Nil , dans le tems de fa hauteur, 
fe communique au Phioume par la gor- 
ge des montagnes, dont je viens de par- 
ler. Ce vafte terrain, plus bas que celui 
des bords du Fleuve , le reçoit par une 
éclufe , d’où fes eaux font enfuite re- 
: pandnës dans toute la plaine par une 
infinité de canaux menagez avec un art 
admirable. Enfin aïant tout arrofé , el- 
les tombent dans un Lac appellé le Lac 
Querron, Comme la fertilité, & par con- 
fequent lebonheur de l'Egypte, ne vient 
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que des inondations du Nil ; il femble 
que la nature elle même apprenne aux 
Egyptiens à s’en fervir à propos. Ils 
ong pour cela une induftrie merveil- 
leufe ; & c’eft chez eux une efpece de 
fcience , qu'ils cultivent avec tous les 
foins poffibles, Les eaux qui s’amaflent - 
dans le Lac Querron, font enfuite re- . 
portées dans la même plaine durant le 
refte de l’année. Les premiers canaux 
ne font pas inutiles dans cette feconde 
communication, Mais pour Ja rendre 
plus entiere,on en a creufé plufeurs au- , 
tres;& tout cela eftdifpofé detelle forte, 
que ceux qui n’ont pasvû l’enttée des ` 
eaux du Nil pourroient croire que le Lac 
les fournit de lui-même à la Province. I1 
eft vrai que dans ce. Lac il y a deux 
grandes es , qui fans doute ne con- 
tribuent pas peu à la continuité de cet 
arrofement: car il eff perpetuel , fans. 
que les eaux du Lac tariflent ; & de- 
là on peut conjeéturer , que les four- 
ces remettent dans fon lit quantité d’eau 
à. mefure qu'il en fort. Mais cela nem- 
pêche pas que quelquefois les canaux 
ne s'épuifent , & que le Lac lui-même 
ne foit reduit à fort peu d’eau. A cet- 
te occafion je rapporterai ce qui arriva 
en 1695. Lannée 1694. le Nil crût très 
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s4 Voyage duns l'Affe mineure, 
_ peu; & fes eaux devinrent encore fort 
baffes l’année après 1695. Cela fut cau- 
fe que les eaux du Lac Querron baif- 
ferent aufli confiderablement, Mais ge 
qui furprendra , c’eft qu’en même tems 
elles decouvrirent une infinité de bel- 
les ruines , comme d’un nombre de 
très grandes Villes qu'elles avoient en- 
fevelies fous: leurs Le. 

Dans toute l’étenduë de l'Egypte , le 
Phioume eft la Province, où il fe trou- 
ve de plys fuperbes reftes du travail 
des anciens Egyptiens , fur tout à Pé- 

ard des canaux, qui font peut-être les 
culs de l'antiquité qui aient fubfiftez 
jufqu’à nous. Les milliers d'années qui 
fe font écoulées depuis qu'ils font faits, 
ont donné peu d'atteinte à leur folidi.… 
té: ils font encore tous en leur entier 
prefque par tout ; & ileft impoflible 
d'en confiderer la ftruéture & la multi. 
plicité, fans une extrème admiration. La 
plûpart des Hiftoriens Orientaux difene 
qu'ils font l'ouvrage de Jofeph. Ils aflu- 
» rent , que ce Patriarche étant âgée de. 
» plus de cent ans, fes ennemis, envieux 
» d’une élevation qui daroit trop pour 
» leur ambition , firent entendre au 
» Pharaon de cetemslà , que ce Mi. 
» niftre , devenu vieux, n’étoit plus en 
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état de gouverner l'Egypte, Le Roi ,« 
dit-on , perfuadé par leurs difcours , «+ 
dent il-ne'voïoit pas le but , fe feret 
vi de.ce pretexte pour ôter à Jofeph « 
la: charge- de premier Miniftre ; & lui æ 
di de choifir dans fes Etats tel en- e~ 
droit qu'il jugeroit à propos, pour e 
y pâfler tranquillement le tems qu'il « 
avoit encore àsvivre Jofeph lut de- « 
manda cette plaine dü Phioume, quise- 
| wétroie alors qu'un märais ingrat &e 
inutile, qui ne produfoit rien nià « 
létat , ni à fes Habitans , dont le « 
nombre devoit être fort petit, vů un e 
fi mauvais terrain; Il fe retira là avec ce 
{2: famille; imie- grande partie dece 
fá nation l4 Rigin - - . - ee" 

EE l'oifiveté neft bonrie à 
Gé” : des petfonfes de l'efprit ce 
Jo eph ne font rién que de jt ci | 
il: chercha à emploïer les Hebreux. « 
IF leur fie donc fabriquer des canaux, « 
bâtir: des Ports, & érablir dés habj- e” 
tétions avéc urie conduite & une adref e` 
fé ferprenante, En un mot tout fur «' 
achevé en mille jours ; après lefquels «e ` 
Jofeph invita le Roi à venir voir ce « 
grand ouvrage. Ce Prince , qui fça- « 
voit le pau detems que l’on avoit « 
mis à le faire  s'écria , furpris de la « 
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a grandeur & de la beauté du travail, 
» comment cela sefl-il pu faire Phi-elf.jom, 
» qui fignifie, en mille jours : d’où lenom | 
» de Phionme eft refté à la Province. Le 
» Pharaon admira long-tems la fagefle 
v de Jofeph , qui avoit rendu un païs, 
» auparavant inutile , la Province la plus 
» fertile de {on Roïaume. IL jugea que 
» la perte d’un femblable Miniftre, qui 
» devoit- être fi préjudiciable à bn 
» Etat:, pouvant au moins fe diffe- 
nxer jufqu'à ce que la nature même le 
» lui Gtât, il étoit de fon devoir de lui 
» remettre le timon des affaires entre 
»les mains : ainfi Jofeph fut rétabli 
» dans fa charge ; &. reprit fa premie- 
».re authorité , à la confnfion, de, tous” 
n,fes.envieux.. .- © +; ,; : ,.. 

. On fait beaucoup d’autres hiftoires : 
fur cette Province : voici une. des plus: 
reçuës. « Un Roi d'Egypte étant allé 
» conquerir l'Ethiopie , refta vingt ans 
» à cette expedition, Pendant ce temis<.' : 
» là le Vihr , ou fi l’on.veur, le Minifire : 
» à qui d avoit confié le Gduvernement 
» de l'Egypte ; ufurpale Roïaume dont... 
» il avoit la regence ; perfuadé que fon 
» Maître ne reviendroit jamais, Ce- 
» pendant, comme il avoit toûjours une ` 
» apprehenfonde fon:retour , il voulus ; 
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en état de deffenfe contre un Roi lé- <e 


; | ea 
prendre fes précautions , & fe mettre «e ` 


gitime , qui s’il revenoit , reparoi- « - 
troit peut-être en conquerant, Il fit « - 
donc défricher les marais du Phiou- «e 


me: il fit bâtir plufeurs Villes ; & «e 


entre autres il en fortifia une , non s. 


feulement :par tout ce que fournit « 
l'art ordinaire , mais par la magie « 
même & toute la puiffance des Tail e 
mans. LeRoi revint , & Pufurpateur «e 


fut contraint de fe retirer dans cette 


Ville; mais on mofa l’y venir attaquer;«e 
& le Pharaon fut contraint de luic 


abandonner la joüffance de. toute la « 


Province. | e 


„Il eft certain , qwil:y,ẹ.eu dans ce 
petirefpace de très grandes Villes, dont 


les ruines .font encore parlantes. La. 
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Province ne contient que trois çens 
foixante fix Villages ; mais on dit, que 
chaque Village pourroit nourrir un jour 
dyrantla Ville du Caire de lexcedent 
du.bled qu'il À à fes Habitans. 


Land] 


une moiflon de lin; & : 


les lins de. cette Province , dont ilsem- 


_pruntent le nom , paffent abfolument 


pour les plus beaux d'Egypte. Les Ha- 
bitans du Phioume en emploient une 


partie à faire diverfes fortes de toile. 


‘Voyage dans VAfe mineure, 
qu'ils viennent vendre au Caire ; & : 
c'eft leur principal trafic. Ils ont-aufif: 
quantité de figuiers , & de vignes, dont 
lei fruits fe portent auffi au Caire, & 
ler produifent beaucoup d'argent. 
Comme il n’y a pas de vignes dans le 
refte de l'Egypte , quoiqu'il y ait des 
treilles en divers endroits , on pour- 
roit croire que cette Province eft la 
Sébennitique fameufe chez les Anciens 
pit fon bon vin, Il et vrai que cela 
né paroïît pas s'accorder avec l'ancien- 
ne defcription de cette Province , que 
Pon mettoit fur un des canaux du Nil, 
qui s’aHoit rendre dans la Mer ; & qu’on 
appelloit canal Sebennitique : cepen- 
dant ; comme de la Province du Phiou- 
mé à Alekandrie- il n'ya qu'une plai- 
_ ne de ‘fable de: deux journées de che- 
. min, il fè- peut faire que les eaux qui 
defcendent du Nil dans le Phioume & 
qui y forment à prefent le grand Lac, 
aïent autrefois té portées par une conti. 
nuité de, canaux jufqu’à la Mer: Le fa- 
ble à fans doute rempli les canaux 
dont je parle; & ce ne feroit pas mê» 
me une chofe fort furprenante, fi l'on 
_ difoit , qu'autrefois la Mer elle même 
a pů confiner au Phioume ; puifque 
tous les jours nous la voïons abandon. . 


> 


+ 


PAfrique O antres Bous SD 
niét certains ondroits , & aller eninon- 
der d’autres. Au refte , quoique j'eufle 
appris. ce que l’on vient de voir par les 
braies communs ; je ne laiffai pas d'e- 
xaminer par moi-même la Province &c 
la Ville du Phioume, | 

‘La Ville eft bâtie au bout des rui- 
nes de l’ancienne Ville d’A4rfnoc , du 
côté du Levant, Ses maifons ne font 
pas grandes , n’ont qu'un étage , &ne 
font faites que de briques cuis au So. 
le, J’envrai dans plufieurs qne jetrou- 
vai fort commodes , & aflez propres. 
Celles des perfonnes d’authorité , ont 
même quelque éclat, & font fort bel. 
les. Le Canal”qui m'y mena, pañle au 
milieu de la Ville , & va du .Levant 
au Couchans: on l‘appelle Barh Fafephz 
c'eft-à-dise le Fleuve de Jofeph ,qui Fa 
fait faire, On m'aflura qu'il ne man- 
quoit jamais d’eau ; parce qu'il avoit 
lui-même des fources qui lui en don. 
noient : mais il ne porto bâteau que 
lorfque le Nil eft dans fon accroifle. 
ment. Il ya dans Phioume pluñeurs 
Ponts , la plûpart couverts ; mais fur > ` 
tout quatre d'une grande beauté. Ces 
Ponts font tant fur je grand Canal, que 
fur deux autres petits , qui paflent dans 
Ja Ville ; mais ils-n’ont point d’eau , lorf- 


, 
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que le Nil eft bas. Il y a encore at. 


- Phioume quantité de monumens, anti- 
ques ; comme des colomnes de Marbre 
&. de Granite , des chapiteaux & des 
pied- d’eftaux. Je vis dans une de fes 
places une colomne de Granite de plus 
de 40. pieds de long : elle y eft couchée 
par terre ; & apparemment elle étoit 
, jadis élevée avec quelque figure deffus. 

Les Phioumiftes font la plüpart affez 
pauvres : la veritable caufe de leur mi- 
{ere eft la tirannie de leurs Gouver- 
neurs, Les Peres de la Terre Sainte ne 
laiffent pas de s’y entretenir , parce 


qu'ils y pratiquent la Medecine. Entre . 
les toiles que Fon y fait'de Lin , eft le 


Bourdas : ceft une toile raïée, dont la 
plüpart des Phioumiftes s’habillent. On 
y:travailleaufli des cuirs , qui font fort 


eftimez; & c’eft de là que viennent les - 


belles Iftorio ; c’éft à-dire, les nates fines, 


dont on fe fert dans toute la Turquie. 


Le terroir de certe Ville neft pas feu- 
lement fécond ; ce qui ycroît , et auli 


. beaucoup meilleur que dans les autres 


` païs. On y rencontre des champs en- 
tiers pleins de Rofers- : les Figuiers y 


compofent des petits bois ; & les Jar- : 


dins font plantez par tout des plus 


beaux arbses fruitiers , comme de pom- 


qorre 
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miers , d'Orangers , de Citronniers , 
‘de Pefchers , de Pruniers , d’Abrico- 
tiers , de Palmiers & autres , dont les 
Phioumiftes vont on envoïent au Caire 
vendre les fruits ; fur tout les Dattes, 
dont il ya toûjours une très grande 
quantité. Le vin y et bon ; mais-il 
. feroit beaucoup meilleur , fi on le fai- 
foit comme en Europe. | 
De Phioume j'allai me promener aux 
ruines d’Arfimoé, On n’y voit plus de 
loin que de petites montagnes faites 
: des demolitions de cette Ville ; elles 
font aflez connoître qu’Arfinoé étoit 
autrefois une des Villes les plus fuper- 
"bes de l'Egypte. Elle a confervé cet an- 
` cien nom parmi les Chrêtiens du païs: 
mais les Turcs l’appellent Medinapha- 
res ; je mai pů fçavoir l’origine de ce 
nom: Au refte j'y vis peu de choles ; 
& tout y eft trop enfoüi , pour nous 
. donner aucune connoiflance ; mais lor. 
que je fus retourné le foir , on me dit 
qu'il y avoit bien d’autres monumens 
antiques , & même des plus curieux, 
aux autres côtez de la Ville. Comme 
. les Arabes font fouvent des courfes 
dans ce païs , je pris le lendemain avec 
. moiquatre Turcs, & tous bien armez, 
. nous fortimes de la Ville- par Ponant, 
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Après avoir fait environune lieuë, nous 


arrivâmes à une grande Eguille quar- 


rée , d'environ foixante pieds de haut: 


- deux de fes côtez en ont huit delar- 
- geur ; les autres font un peu plus étroits; 


mais elle va un peu en diminuant, Je 
reconnus facilement qu'elle. avoit été 
incruftée d’une matiere blanche , & 
qu'autrefois il y avoit eu deflus des hie- 
rogliphes , & quelques figures des Di- 
vinitez d'Egypte. Voilà ce que j'en ai 
pû copier. 

Une feconde lieuë nous mit à un 
gros Village nommé Fidemin. On-y 
voit quantité de grofles pierres, & à 


quelques-unes, des bas-reliefs : mais trop 


effacez pour en voir. diftinétement les 
figures. C’eft dans ce Village , dont le 
terroir eft un vignoble, que refide PE- 
vêque des Chrêtiens Cophtes : nous 
nous y repofâmes quelques tems. En- 
fuite nous palmes celui de Senours, 
qui neft pas moins confiderable, Ce. 
lui-ci eft plein de Cophtes : ils y ont 


_ même une Ecolife afez belle, dediée 
' à Archange jaint Michel ; mais elle 
et nuë, & fans grands ornements. A 


une portée de plitolet de Senours eft 
un Pont de brique fort ancien , bâti, 
à ce qu'o1 croit , par Jofeph ; pour 


es 


a 


kio 
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donner pallage au Nil , quand il de- 
borde : iln’a que quatre arcades ; mais 
il me parut avoir été autrefois beau- 
coup plus grand qw'il neft. 
… De-là nous fimes voir un lieu , qu’on 
difoit être une Ville foûterraine, Je 
jugeai d’abord que c’étoit des catacom- 
bc ; & veritablement j y trouvai quan- 
tité d’offements ; il y en avoit plufieurs 
beaucoup plus grands que les ordinai- 
res ; & j'y maniai des crânes d’une grof- 
feur capable d’éronner. Ces caves font 
fpacieufes , ont des ruës , & de che- 
que côté des niches , que les gens du 
pais prennent pour des boutiques : c’eft 
ce qui leur fait dire que ces Catacom- 
bes font une Ville foûterraine, | 
Le Lac Querron eft aflez près de Se- 
nours. Ilna pas plus d’une demie lieuë 
.. de large ; mais en recompenfeil eft fort 
long ; c'eft-a dire, de plus d’une jour- 
née de chemin : il tient toute la plai. 
. ne ; & va jufques à de petites mon- 
tagnes remplies de grottes , où l'on 
avoit coûtume d'aller mettre des Mo- 
mies, Mon deflein étoit d'en faire le 
.tour: mais les Arabes , irritez de ce 
, qu'on leur avoit donné la chafle les 
jours precedens , & fur tout de ce que 
+ lon avoit coupé la tête à plulieurs des 
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leurs , ne faifoient quartier à aucun 
des Turcs ou des Chrétiens qu’ils pou- 
voient attrapper : de forte qu’il nous 
fallut malgré nous demeurer dans le 
Village. Les Pefcheurs même quitte- 
‘rent le Lac; & tout le monde fe ren- 
ferma du mieux & le plus qu’il put. 
: J'allai rendre vifite à un des Cheks de 
Senours : & la converfation , parce que 
j'étois voïageur , tomba infenfiblement 
fur les raretez du païs. Il remarqua 
fur mon vifage un chagrin de ne pas 
voir ce Lac à ma fantailie ; & ce fut 
pour moi une occafion d'en entendre 
_plufieurs Hiftoires. Il me dit d’abord 
que le Lac Querron étoit autrefois beau- 
coup plus grand, qu’on ne le voit au- 
jourd’hui : qu'il y avoit un endroit, 
dont toute l’eau s’étoit écoulée : & où 
il n’étoit reté qu’une terre mouvante: 
que cet endroit éroit extrémement dan- 
gereux ; & que les Chameaux , les 
Chiens & les Hommes mêmes qui y 
allaient quelquefois fans y penfer , y. 
enfonçoient de maniere qu'on ne les 
revoïoit plus. Mais ce qu’il ajoûta me ` 
parut quelque chofe de plus extraordi- 
naire : & peut-être que les Sçavans 
n’en jugeront pas le recit indigne de 
leurs attentions ,du moins en quelques 
circonftances, Dans 


X 
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: Dans ces anciens tems , continua-t- « 

il, & lorfque le Lac étoit encore dans «` 
toute fa grandeur , les Pharaons e“ 
avoient autour d'ici une grande Vil- « ` 
le , où ils faifoient ordinairement «e 
leur refidence. Une femme de cette « 
Ville, fe promenant un jour fur les « “ 
bords du Lac , y vit une Vache qui « ‘ 
venoit de mettre bas fon veau , & le «e 
lechoit. La reflexion qu'elle fit , qwel- 
le demeuroit dans une continuelle ce 
fterilité , pendant que cette Vache «e 
& tant d’autres bêtes faifoient tous «e 
les jours des petits : cette idée , dis- œ ` 
je „ l'entraina dans une efpece de œ 
rage ; & la fit éclatter en injures ; & «e 
contre la Vache , qu’elle croïoit bien «e 
plus indigne qu’elle de la puiffance «e 
de produire fon femblable ; &' fur es 
tout contre les Dieux, qu'elle trait- «e` 
toit. d'injuftes , & .d’incapables de s 
difcerner la jufte valeur des chofes. « 

Dans le tems que dans certe fu- « 
reur elle fe tourmentoit beaucoup ,« 
& qu’elle étoit , pour ainf dire , hors «« 
d'elle ; elle entendit comme la voix e 
d'un tonnere , qui lui dit ; qu'elle e 
auroit un Fils ;. qu’il s'appelleroir Ca- ee 
son ;, & qu'il deviendroit mème un æ` 
des Pharaons. Cette femme rentrant œ 
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»en elle même, fut au defefpoir de ce 
» qu’elle avoit dit : mais l’efperance de 
» voir fes vœux exaucez la confola. El- 
» le en vit bien-tôt l’accompliffement; 
» & au bout de neuf mois elle mit au 
. » monde un Fils, qu’elle nomma Ca- 
»ron. Il croiffoit à vüe d'œil; mais la 
» malice de fon efprit furpañloit infini- 
‘# ment la force de fon corps. Dès qu’il 


» fut grand , fes mauvaifes inclinations ` 


» le porterent aux crimes les plus af- 
» freux ; & fa mechanceté naturelle lui 


æ fit former les plus pernicieux projets. : 


# Enfin voïant que l’on ne fait rien dans 
» le monde fans argent ; & refolu den- : 
» treprendre tout pour en trouver, ik 
ws'avifa de fe camper fur le bord du 

» Lac , en un lieu d'où l’on paffoit 

»les morts de l’autre côté , pour les 

» mettre dans les puits des grottes - 
» deftinées aux Momies. Là pour cha» 
' » que, mort que fon’ altoit enterrer , il 

» Cxigeoit bon gré malgré une fomme 

Re conie ble : & afin qu'on ne 

» lui fit point de refiftance , il publioie 

» que c'étoit un ordre du Roi , dont it 

»n'étoit Le Pexecuteur. 


. 


» Amefure qu’il gagna ,il prit avec : 


» lui d'autres brigands’, pour łe foûte- : 
» nir dans la collection de fon nouvel > 


pan 


__ «P'Affique © autres Lieux.” 6 
Hmpôt. Sa fripponerie dura plufieurs ce 
années fans qu'on s’en apperçüût: mais «e 
comme tôt ou tard tout fe découvre, « 
la mort du Fils du Roi étant furvenué, ce 
tevelaaux Egyptiens toute la mechan- «e 
tété de Caron. Soit qu'il prit te Fils ce 
du Roi , pour le Fils de quelque autre «a 

igneur , foit que les richefles qu'il «e 
avoit acquifes enflaflent fon courage «e 
jéfqu’à le rendre infolent ; il l’arrêta « 
comme les autres, pretenditavoir fon «e 
droit , & jura que fans cela il ne paf-« 
fercit point le Lac, fe mocquant de « 
toutes les raifons qu’on pouvoit lui « 
apporter. | « 
~: Les Officiers qui accompagnoient «s 

le corps, perfuadez avec ria que «s 
_ FeFils.du Roi devoit être exempt de « 
toutes fortes d'impôts , & d’ailleurs cs 
irritez par Fimpudence d'un homme œ 
qu'ils crdïoient un Officier fort fubal- «s 
terne , furent auffi-tôten porter leurs « 
plaintes au Pharaon, Ils lui es 
terent que depuis qu’il avoit fait le- «s 
ver un tribut fur les morts ; quoi-é 
qu'il fermblt que leurs corps , n’étante 
us de ce monde ; ne devoient pas « 
caufer la mifere de ceux qui y reftoient, es . 
cependant aucun Egyptien n’avoit re-« 
fufé de Le païer ; & qu'en cela, com. « 
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» me en toute autre chofe „ils s’écoient 
» toûjours. fait un plaifir de contribuer 
» à la gloire & aux richeffes de fa Ma- 
» jeté: mais que dans l’occafon pre- 
» fente ils feroient même-coupables de 
» fe taire ; & qu'il n’étoit pas fuppor- 
» table qu'un Ofhcier , quiportoirifon 
» in{olence jufqu’à refufer de pañler le 
» fils du Roi , & à maltraiter les -pre- 
» miers de la Couronne, demeurât im- 
» puni. a a 

#7 Sa Majefté Egyptienne , qui n’avoit 
» rién compris dans ce difcours de fes 
» Officiers , parce qu'elle n'avoit,je 
» mais entendu pârler de Caron. fut 
» fort furprife , Sorfqu'elle fe fût. fait 
» expliquer plus amplement quel étoit 
» cet Officier , & de quelle nature étoit 
slimpôr qu'il exigeoir. Elle dig fur le. 
»champ , qu'elle n'avoit jamais donné 
» d'ordres pareils:,& elle enwoja auf. 
» fi-tôt les Officiers de Sa Juftice „pour 
» {e faifir du Batrelier , qui avoit été 
» affz infolent , pour ufurperles droits 
æ des têtes Couronnées, :  ,. :;7 
» Caron, qui. n'était, pas fort timide, 
»fe prefenta effrontément devant. le 
» Roi. Pharaon lui demanda qui Jui 
» avoit donné la permiflion. de voler: 
» ainfle public : cela ne l’éconna’point 
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H-répondit d’un ton ferme , que ce «. 
qui Éoie ‘une bonne chofe pour less. 
Grands n’étoit pas un crime en lui, «e 
fur ‘tout s’il l’avoit fáit pour eux & «e 
en leur place, Le Roi alloit ordon- <e- 
ner qu’on l’empalät : mais Caron le cs. 
pria de l'écouter ; & montrant roû- cs. 
jours un courage de determiné , il lui ce. 
dit , qu’il falloit faire les choles moins «e. 
à la legere . Sire, continua-t-il „ce effes. 
point pour moi que j'ai tiré ce tribut de æ 
uos Sujets ; cef pour Votre Majefte, 
doni aucyñ d'eux ye prend affeT, les im-e. 
terêts : gwen ai-je afaire , moi parti- ce. 
culier | gui, fçais fort -bien me rendre c. 
heureux avec fort peu-de bièn ? Et peut-ce. 
on dire que c’étoit pour en jowir danse 
lea delices , lorfque l'on me voit tons les ce 
jours. expofé aux infultes de ceux qui ven-ce 
lent aller dans les grottes ? Non, Sire , e. 
ce feroit fe tromper ; © vous allez tout e. 
à cette heure approuver mon deffen, Fe « 
me [fusis perfuadé que , puifque vos Fer- e. 
miers vous vobient, il falloit dis moins ce. 
que quelque Sujet fidele remit dans tos « 
coffres ce qu'ils en ôvoient. C'eff moi , Si- e: 
re , qui. ai voulu être ce fidele. fujet, «. 
Vous connoitrez ma fidelité ; lorfgne so 
faif des richeffes que je n'acquerrois que w 
Pour Vous , vons me verrez, encore pren.. 


_ 
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»` dre fur moi le meme travail , © mè nea 
» mettre daus le mime métier ‘pour vous 
»en donner de nouvelles, Te ne le ferai ce- 
» pendant qu'avec avew de Votre Ma- 
» jeffé : mass qu'elleme permette de lui re. 
» prefenter , que c'eff le meilleur moten. 
» qu'elle :puiffe trouver pour avoir de quoi 
» fe defendre contre [ei ennemis, | 
»  Ee Roi envoïa aufli-tôt au lieu où 
_» Caron lui dit qu’étoit l'argent de Pim- 
» pôt qu’ilavoit lévé fur les morts : il - 
nle fit mettre dans fes coffres ; loüa 
» Caron d’une précaution qu'il trouvoit. 
» fage ; & au lieu de le faire mourir ,: 
»lefit fon Vifir.; lui donna la Vefte 
savec un Palais magnifique ; & le con- 
» firma dans fon premier emploi , dont 
# il fit la premiere dignité de fon Etat. 
» Ce fut alors que l'impôt commenga 
» à s’exiger par l'autorité du Roi. Caron 
» y gagna des fommes immenfes ; 6 
» devint enfin fi puiffantr, qu'il fit af- 
» fafiner fon Roi , & fe fit mettre le 
» Couronne fur la tête. g 
On pourroit douter fi c'eft de-là que 
- les Poëtes ont pris l'hiftoire de Carom 
le pafliger des Enfers, ou fi c'eft des 
-Poetes que les Egyptiens la tiennent z 
mais au moins m'avoiiera-t-on que la 
Fable & cette tradition des Egyptiens 
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ont une conformité entiere ; & qu'il 
eft fort vrai femblable , que l’une a 
donné occafion à l’autre. 

Le Lac de Caron s'appelle en Egy- 
ptien , le birque Qnerron, Pour ce 
qui eft de l'endroit où {l’on enfonce, 
les Egyptiens difent qu'il y a de l’eau 
par deffous ; & que la terre que l’on y 
voi eft fort mince, & ee & 
flote feulement fur la furface du Lac: 
mais je trouvai peu d'apparence dans - 
ce raifonnement ; & il femble que ft la 
_ chofe étoit telle qu'ils la. depeignent , 
cette terre enfonceroit toute entiere 
avec ceux qui fe mettroient deffus ; on 
que fi c’étoit du fable, ce fable étant flui- 
de comme l'eau n’en auroit point par 
deflous , & demeureroit lui- même aw 
fond. Aflez près du Lac eft un grand 
Palais appellée Quellai Querron; c'eft-à. 
dire le Château ou la Forterefle de Ca- 
ron. On m'affura que ce Château avoit 
plus de quatre cens chambres ; & lon 
croit dans le pais , que lorfqueïquel- 
ma y entre, il sy perd & n'en ref- 

ort jamais, Les Phioumiftes en don- 
nent une raifon, que la fuperftition leur 
a fugocrée : ils pretendene que ce Pa- 
lais eft plein de trefors , gardez , affu- 
rent-ils , par de puiffans T'ajifmans qui 


bi: Voyagt dans l'Afie mineure, 
tuent aufli-tôt teux qui ont la hardief- | 
_fe d'y entrer. .Je fus extremement få- 
ché de ne pas voir par moi-même ce 
qui en eft, Pour le Château, on l'ap- 
perçoit de loin ; & ila veritablement. 
Pair d’être quelque chofe dè fort grand. 
Tous ces lieux font remplis de ruines; 
& l'Egypte eft par tout un païs des plus 
.charmans pour les Antiquaires.  , 

_ En revenant nous paflâmes par Bi 
muf: cet un, Village qui neft éloigné 
de Phioume que d’une demie lieuë. On 
y voit une ftatuë de Geant de pierre 
. degranite: l’injure du tems l’a fort mu- , 
tilée; &elle n’a plus ni tête ni bras: 
elle el fur un grand pied-d’eftail fort 
= beau ; & les gens du païs l'appellent: 
la ftatuë de Pharaon. Près de ce Geant: 
font cinq autres pieds-d’eftaux en demi 
ronds, plus perits que ceux de la fta- 
tuë ; mais fans figures: apparemment. 
qu'il y en a eu autrefois. — 

Aflez proche de ce Village font des. 
Grottes qu'on m'aflura être fort curieu- 
fes. Je m'y tranfportai, & trouvaique: 
cétoit peu de chofes, Je fus vifiter le 
Chek du lieu fous fes. pavillons : il me 
reçût fort bien. Comme j'érois occupé. 
à vifiter cet endroit , j'apperçus un pe- 
tit animal qui couroit très fort fur fes. 
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deux jambes de derriere ; elles étoienc 
fi longues , qu’il fembloit monté fur 
des échaffes. Je fus retrouver le Chek 
pour le prier de me faire avoir de ces 
animaux , fi cela étoit poflible ; il me 
demanda ce que j'en voulois faire ; c’eff 
pour examiner, lui-dis-je , ff je ne trou 
verai en eux rien qui puiffé me fervir 
pour la Medecine. Il envoïa furle champ 
une douzaine de fes gens à la chaffe de 
ces animaux : je les accompagnai de 
loin , & jeus le plaifir de voir cette 
chaffe. Ces animaux terrent comme les 
lapins ; les hommes du Chek fe met- 
_toient à l’affut proche dutrou, & quand 
l'animal fortoit, un d'eux alloit vite. - 
ment reboucher ce trou dans le fonds, 
ne laiffant d'ouvert qu'environ la lon- 
gueur du bras ; après quoi il retour- 
noit dans fon pofte , pendant que les 
autres chafloient l'animal , qui reve- 
moit fe fauver dans fon terrier , dont 
celui qui étoit caché venoit boucher la. 
faperficie, & énfuite prenoit l'animal 
avec la main. On en. prit fept de cet. 
te maniere , que j'emportai à la Ville 
de Phioume , où je fis faire une cage 
de fil de fer , pour les tranfporter avec 
moi. Les Arabes fe fervent de ces ani- 
maux pour aprendre à courir à leurs le- 
- Tome II. © G | 
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vriers. Dans la fuite de mon voïage, 
il ne m'en eft reté que deux , que j'ai 
. apportez en vie en France : j'ai eu lhon- 
neur de les prefenter moi. même au 
Roi , qui les admira comme une efpe- 
ce d'animaux que l'on n’avoit pointem 
core vůč ici. Sa Majefté les fit mettre 
à la Menazerie, où on leur frun pe. 
tit logement exprès dans un des appar= 
temens , de l’ordrede Madame la Du- 
cheffe de Bourgogne , qui recomman. 
da à Mademoifelle de la Roche den ` 
avoir bien foin : ils y ont vecu plus de 
deux ans, & ont été admirez de tous 
ceux qui les ont vûs. Ces animaux fe 
nomment Gerboife ; en voici le def- 
fein. De 
De Biamuf je revins au Phioume , où 
je trouvai quelques medailles Esyptien- 
nes aflez rares, | 
Le 21. Septembre je me rembarquai 
pour le Caire. Partis le matin , nous 
navigeâmes environ fix heures fur ce 
beau canal, J'eus cette fois là le plai- 
fir de voir à monaife fes belles chauf. 
fées de briques , & un Pont de dix gr- 
cades, bâti feulement pour quand le Nil 
étant trop plein, les eaux fe debordent 
&c voùt arrofer les plaines voifines. Dans 
le defert que nous traverfâmes derriere 
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Laon , il y a encore deux vaftes py- 
ramides , qui ne cedent en rien à cel- 
les du Caire dont on voit la defcri- 
prion dans mon premier voïage. Je 
reftai fous les baraques de Laon juf- 
qu’au 23. pendant que la barque qui 
alloit au Caire faifoit tous fes prepa- 
ratifs. aa 

Jomettrai ici tous les Villages que 
l’on rencontre fur cette route : on les 
pourra voir dans la carte qui eft à la 
page LE au ffi bien que le cours du Nil 
jufqu'à l'embouchure qui s'appelle la 
grande Riviere. Je remarquerai feule- 
ment qu'auprès de Meidou on voiten- 
core une pyramide de mille pieds de 
haut , que l’on trouvera aufli gravée fur 
la même carte. i . 

Le 26. au [oir nous arrivâmes au 
vieux Caire, Le lendemain nous mit au 
grand Caire , où l’on me revit avec ` 
d'autant plus de joïe,qu'il y avoitcou- 
ru un bruit que j'avais été pris par les 
Arabes, J'y trouvai de fort bonnes 
medailles , mais en petit nombre : on 
les vend là plus qu'ailleurs , parce qu'il 
. Y a peu de marchands, qui n’aïent des 

commiflions pour en acheter. | 
l 
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CHAPITRE VII, 


Hifloire du Caire, Depofition du Bacha 
Ali. Rami Bacha mené en prifon 4 
Rhodes, Exil de Frangi Amẹt, 


| po que j'étois au Caire il fe 

À pafa en peu de jours des évene- 
mens, ce me femble, très confiderables, 
Le premier Ecuier du Grand Seigneur 
arrivé dans cette Ville le 15. Septem- 
bre , avoit prefenté au Bacha un Or” 
dre de fa Hautefle , qui lui écrivoit 
de païer dans trois jours aux corref: 
pondants de certains Marchands de 
Conftantinople feptcens & tant de bour- 
fes , que ceux-ci lui avoient prêté il 
y avoit plus d’un an dans cette Capi- 
tale de l'Empire. L’emprunt avoit été 
fait pour fournir aux fommes qu’un Ba- 
cha: et obligé de donner à la Porte, 
pour obtenir le Pachali du Caire : d’ail- 
leurs il avoit fallu fe mettre en équipage, 
& ces deux chofes demandent une dé~ 
penfe infinie. Le Bacha, dont les paten- 
te n'étoient que pour un an , s'étoit 
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tfuadé , qu'en ne patant point les 
Marchands , ils folliciteroient eux-mê- 
mes fa confirmation à la Porte , dans 
la crainte de perdre leur avance , s’il 
venoit à être depofé : il fe flatoit mê- 
me’ qu’ils feroient auffi les frais de cet- 
te confirmation , pour laquelle il fal- 
loit encore au moins cinq cens bour- 
fes. Mais les Marchands atant raifon- 
né autrement , avoient pris des routes 
toutes differentes. Piquez de fes refus, 
& des hauteurs avec lefquelles il avoit 
traité leurs Agents au Gaire , ils s’é- 
toient adreflez jufqu’à ‘deux fois au 
Grand Seigneur lui-même, lorfqu’ilal- 
loit à la Mofquée ; & lui avoient ex- 
pofé les injures que cet orgueilleux Ba- 
cha avoit ajoûtées aux refus qu’il avoit 
fait de donner la moindre chofe fur 
une fomme auffi confiderable, Ces de- 
marches s'étant trouvées appuïées par 
le confeil du Vifir , qui étroit fon en- 
nemi fecret, Sa Hautefle , au {fecond 
placet des Marchands , avoit envoïié 
fur. le champ fon grand Ecuier au Cai- 
re , avec l’ordre dont j'ai parlé. Cer 
Officier avoit an fecond ordre fecrer, 
de donner au Bacha quinze jours de 
terme , au lieu des trois marquez dans 
ke Catccherif publique ; & pañlé ce 
o Gi 
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. sems-là , s'il n'avoit pas entierement 
` paié , de le faire mettre en prifon. 
Les quinze jours expirez , & le Ba- 
cha remettant le paiement de jour à 
autre , ke grand Ecuier fe prefenta le 
29. de Septembre au Divan „avant que 
le Bacha s’y fût rendu ; & après yavoir 
fait lire l’ordre fecret du Grand Sei- 
gneur , il palla fur le champ avec les 
principaux Officiers du Roïaume à l’a 
partement du Bacha , pour le lui E. 
ifer. Ce fut un coup de foudre pour 
i. D'abord il demanda d’où étoit ve- 
nu cet ordre : puis.il voulut entrer 
dans l'appartement de fes femmes ; ce 
qu'on ne lui permit pas. H tomba à demi 
mort: mais on le releva fans pitié, & 
on le fit defcendre dans la cour du 
Château ; d'où , fur un Cheval qui l’at- 
tendoit au pied du grand efcalier , à la 
vde de tout ce qu'il y avoit au Caire 
de grands & de petits qu'il avoit éga- 
lement meprifez & maltraitez , il fut 
conduit dans la prifon ordinaire des 
Bachas appellé le Chateau de Jofeph. 
amais Bacha n’avoit fait fon en- 
trée au Caire avec plus de magnifi- 
cence que celui-ci. Outre l'accompa- 
gnement accoûtumé en cette folemnité, 
fçavoir toutes les troupes entretenuës 
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du Roïaume , & tous les Officiers des 
divers états, qui ces jours - là seffor- 
cent d'étaler leurs pompes , & font 
très remarquables par les differentes 
fortes de Turban qu'ils s'ajuftent ; ce ` 
Bacha avoit une faite de douze cens 

“hommes bien montez & des mieux vê- 
tus, Il éroit precedé de plus de quaran- 
te Chevaux richement enharnachez , 
dont on lui avoit fait prelent ; & de 
vingt-quatre autres à lui , avec des 
“houfles en broderie d'or &c d'argent, 
toutes zrainantes à terre, & plus ma- 
E a les unes que les autres. On 
{çar combien les Turcs-nous furpaflenc 
en ce point : il ne paroït jamais au- 
cuy vuide dans les brides ni fur les 

~ felles de leurs Chevaux ; leur cuir, 
qi ch très large , ef todjouts couvert 
de lames d'argent doté ; & fur chaque 
houffe il y a un autre éroffe très riche, ` 

‘comme de moire d’or où d'argent à 
fleur. Fout cela eft accompagné d'un 
bouclier d'argent où de vermeil doré, 
attaché fur la felle avec une maniere 
d'écharpe de couleur, qui fait un très 
bet effet. OO 

Immediatement devant Île Bacha 
marchoient à pied trois cens Pages ow 
valets de pied , tous vêtus de fatin rowe 
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ge & vert. Il paroïfloit enfuite fur urn 
fuperbe Cheval , couvert de pierreries. 
Mais , contre la coûtume des autres Ba- 
chas, qui le jour de leur entrée répon- 
dent par des inclinations de tête à droit 
& à gauche , aux acclamations du peu- 
ple immenfe, dont les ruës , les fêne- 


tres & les terraffes des maïfons font 


alors couvertes ; ennivré de la pompe 
de ce jour , il ne regardoit & ne faluoit 
perfonne , croïant que de fe mouvoir 
un peu de droit à gauche, c’étoit encore 
beaucoup plus qu'il ne devoit faire our 
cette multitude. T 
… Il avoit traité à peu près. avec la mê- 
me hauteur les principaux du païs, 
qu’il recevoit couché fur un Divan, les 
Jaiffant debout des heures entieres. Il 
avoit trouvé le moïen de.faire empoi- 
fonnér un fameux Bey nommé l/muel, 
- en qui toutes les perfonnes de confi- 
deration du païs avoient une entiere 


confiance , parce qu'il étoit le feul qui 


půt lui faire tête. Par cette action cruel. 
e & fes paroles arrogantes , il avoit 
tellement étonné tous les autres , que 
les plus confiderables avoüoient. qu'ils 
n'ofoient plus ouvrir la bouche en fa 
prefence. Ces chofes étoient , comme 
l'on voit , plus que fufffantes pour lui 


au S 


s 
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attirer la haine de toute l'Egypte: Auli 
peut-on dire que jamais joie ne fut plus 
univerfelle ni plus grande que celle que 
caufa {on humiliation & fon emprifon- 
nement. | 
Au refte il étoit , comme bien d’au- 
tres avoient été avant lui , un grand 
exemple de Finconftance de la fortu- 
ne. Cet homme avoit été tiré, par un 
gaa Doüannier de Conftantinople, 
‘un bain où il étoit fimple valet ; & 
après que lamour de fon Maitre leut 
poulfé enfuire jufqu’au même emploi 
de grand Doïannier , il avoit été allez 
heureux pour époufer la fille d’un riche 
Bacha , dont il avoit eu des biens con- 
` fiderables. II avoit été Doïüannier à 
Smyrne , enfuite à Conftantinople ; de- 
[à Kiaia ( c'eft-à-dire , fubititut ) de 
deux Grands Vifirs ; puis Janiflaire 
Aga; & enfin Bacha de Temifvar, 
Dans ces differens états fa fierté lui 
avoit attiré plufeurs demeflez avec les 
François : il en avoit eu auflidiverfes 
mortifications ; & il auroit bien vour 
lu s’en vanger fur ceux de la nation 
qu’il voïoit en Egypte. A fon pallage 
à Conftantinople il avoit refufé de 
Monfeigneur l’Ambafladeur deux mons 
rres à boëtes d'or. Au Caire il avoit 
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refufé les prefens ordinaires , que doi- 
vent les Confals avant que de pren- 
dre laudience d'honneur ; & il s’étoit 
même excufé de l’Audiance fur fes 
grandes occupations. Il avoit encore 
refufé aux Fêtes du Bairam , un autre 
prefent d'ufage , affez confiderable ; 
& l’année s’étoit paffèe de Fa forte , ce 
fier Bacha ne laiffant échapper aucune 
occafion de chagriner la nation & M. 
łe Conful. Il faor pourtant dire que ` 
trois jours avant fon emprifonnement 
il fit faire à M. le Conf par fon Me- 


_deciñ certaines avances d’honnétetez, 


On n’en augura pas aufli bien qu'il fe 
l’étoit peut-être imaginé ; & M. le Con- 
ful , plein d’efprit & de jugement, dit 
auffi-tôt à plufieurs François quiétoient 


; à : ndere homme efè fur fa fin > il craint 


de perdre les prefents qW'il a rifafez, © 
penfe à me faire rechercher une Audience 
qui ne me convient plus. Il en prit mê- 
me l’occañon de faire travailler & d'a- 
vancer les logemens & l’Eglife des R. 
P. Capucins du Caire , qu'il a renduë 
une des plus belles Chapelles du Le- 
vant. Toute la nation ne laifla pas 
d'être furprife , & même de murmurer, 
de ce qu'il entreprenoit cette affaire 
fous le regne d’un Bacha fi contraire 
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aux François. Maig lorfqu’on vit à trois 
jours de-là. trainer Ali Bacha en pri- 
fon , & le meilleur ami du Conful, 
Ibrahim Bey , en pofleffion du gouver- 
nement par imerim , l'on changea de 
fentiment ; & l’on avoüa que M. le 
Conful n’avoit rien fai qu'avec beau- . 
coup de prevoïance, | 

Cette depofnion d'Ali Bacha avoir 
été precedée d’une autre-fingularité bien 
remarquable. Rami Bacha fon devan- 
sier dans le Pachali, avant ce tems-là 
Plenipotentiaire de la part du Grand 
Seigneur au traité de Carlowits , puis 
Grand Vilir „avoit été tiré de la mê- 
me prifon où celui-ci fut enfermé, 
pour être condoit à Rhodes , & y re- 
fer enfermé jnfqu'à ce qu’il eût fatiss 
fair aux dettes , qui étoient le pretexte 
de fa difgrace ; quoique tout le mon- 
de fût bien perfuadé que c’étoit l'effet 
de la jaloufie du Vifir , qui craignoit 
_ un homme qui pafloit pour la premie- 
re tête de l'Empire, & qui fçait en effet 
(s'il n’eft pas mort, } plus que les Turcs 
n'ont accoûtumé de fçavair. | 
. Ces deux evenemens furent fuivis de 
près de Femprifonnement & de l'exil 
du fameux Frangi Hamet bas odabachi 
des faniffaires ; c'eft-a-dire de Hamet le 
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Franc chef des Capitaines des chambres 
des faniffaires. Cet homme. ‘âgé de 
quarante ans , et un renié”origi- 
nairement Grec de Zanthe , qui par- 
le joliment Italien. Il s’étoit rendu fr 
püiffant au Caire par fon genie , qu’il 
n’y avoit.pas moins de credit que le 
Bacha , & fe confervoit depuis trois 
ans dans une charge d’authorité que 
lufage du corps-n'eft pas dé remplir 
plus dune année. Rien ne fe faifoic 
dans cette Ville même auprès du Ba- 
cha que par fon canal. Il n’yavoit per- 
fonne jufqu’aux extremicez de l'Egypte 
qui eût ofé refufer de fe conformer à 
fes volontez. Sa maifon étoit conti. 
nuellement remplie de grands & de 
petits , qui lui venoient- demander des 
graces & des offices ; qu'il vendoit très 
cher , & dont il ne donnoit à fes 
confreres les autres Officiers des Janif- 
faires que la moindre partie de ce qu'it 
recevoit. Il avoit déja amaf de cette 
forte plus de fix cens bourfes', lorfque 
les autres las de lui voir tant gagner, 
convinrent fecretement de le dépofer , 
& exiler : ce qui fut executé le der. 
nier Septembre , avec des circonftances,, 
que je ne rapporterai point „pour évi- 
ter la longueur. Certe chute , qui pa- 
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gut comme incroïable , fit cefer l’éton- 
nement où l'on étoit encoe de celle 
du Bacha ; & Pon ne fut occupé huit 
jours entiers , qu'à faire des reflexions 
fur l’inconftance des chofes humaines. 

Celui qui s’étoit vů le matin le Maî- 
tre & , pourainf dire, les Roi de l’E- 
gypte, fe trouva le {oir les fers aux pieds 
& aux mains , conduit en cet état à 
l’extremité du Roïaume fous l’efcorte 
de cinquante kommes , & de maniere 
qu’il ne pouvoit pas s'échapper. On 
avoit pourtant l'opinion qu’il revien- 
droit en authorité : & l’on difoit que 
le corps, dont il étoit Officier, l'a- 
voit exprès laiflé en vie ; afin 1 re- 
venant un jour autant par le fecours 
de fes amis , que par celui de fon ge- 
nie , les Janiffaires puffent profiter de 
ces troubles , qui font les defirs & la 
fortune des particuliers de cette Mili- 
ce : car cet à quoi elle s’étudie, & 
elle nefubifte , & ne s'enrichit que par. 
miles factions. 
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CHAPITRE VIIL 


Du gouvernement prefent de l'Egypte, 
fes differens corps , leurs divifions , le 
richefe du Pachali du Caire, 


p4 ce que j'ai rapporté du Divan 
du Caire à l'égard d’Ali Bacha, on 
a pu juger que ce Confeil avoit un pou- 
voir qui marquoit encore de linde- 
nn : & comme l’on fçait que 
"Egypte eft à prefent une Province de 
l'Empire Ottoman,on pourroit fe plain- 
dre que je n’ai pas allez developpé ma 
penfée. Voici donc quelques reflexions 
que j'ai faites fur la maniere dont l'E- 


ypte eft à prefent gouvernée , & par. 


efquelles on verra qu’il y a quelque 
difference entre.ce Roïaume & les au- 
tres païs tributaires du Grand Seigneur. 

Le gouvernement de l'Egypte eft 
_prefque Ariftocratique. Dans les autres 
Provinces les Bachas ont un pouvoir 


ablolu ; ici il ne peur faire que très 


o de chofe de fon propre mouvement: 
es fept corps de Milice partagentavec 
lui lauthorité ; & ont leurs droits, & 


leurs prerogatives, dont ils font part à. 


tous ceux qu’il leur plaît de favorifer. 


de 
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- Si un Bacha , par exemple, veut faire 
une avanie à quelque Marchand , il fe 
, fait d’abord du corps des Janiffai- 
res ou des Azabes, moïennant une fom- 
me qu'il leur donne ; & ainf et hors 
de toutes les atteintes du Bacha. Outre 
les protections generales que ces 
corps donnent ainfi pour de l'argent, 
toutes les perfonnes ‘de eonfideration 
de ces corps accordent leur proteëtion 
particuliere à ceux qui ont recours à 
elles ; & le grand art de ces perfonnes 
eft de faire valoir les protections qwel- 
les accordent. En efer plus elles font 
efficaces ; plus, comme c’eft la coûtu- 
me, elles attirent de monde & de cour- 
tifans à la perfonne de confideration 
ui les donne, Mais fi ces protections 
ont trop confiderables , & qu’elles af- 
foibliffenc celles du corps entier, ( com- 
me il arrive fouvent , & telle qu'étoit 
celle de Frangi Hamet , parmi les OF- 
ficiers des Janiflaires , ) il fe fair des 
partis contre ces protcéteurs , qu'on 
fait mourir , qu’on ruine ou qu'on exile 
felon le cas ou plûtôt la fureur de 
leurs ennemis. 

Tous ces corps en eux-mêmes font 
divifez en deux fa&ions ; & l’on peut 
dire qu'elles partagent aufli l'Egypte 
entiere, L'une s'appelle en Arabe Sa; » 


88 Voyage dans l Afie mineure, 


c'eft-à-dire; Grace : l'autre Haram , qui 


fignifie le contraire : elles ont d’autres 


noms en Turc. Ces po pleins d’ini- 
b 


LA 


mitiez l’un contre l’autre, paflent des 
Peres aux enfans , & des Maîtres aux 
efclaves : ainfi ces corps , quelque 
union qu’il paroifle entre eux en cer- 
taines B e , font toûjours divi- 
{fez | & remplis au moins d'émulation, 
un parti tachanr d’abaifler l'autre. ` 
Les Sujets de chaque parti fe con- 
noiffent par confequent les uns les au- 
tres ; ( cela s'entend toûjours des prin- 
cipaux ) & forment entre eux des liai- 
fons étroites , pour fe maintenir ou 
s'élever. Il eft incroïable combien ces 
difpofitions produifent d'intrigues & 
d'affaires : ces deux corps en ont or- 
dinairement de generales avec le Ba- 
cha ; & leurs, particuliers lui en fuf- 
citent tous les jours de nouvelles foit 
pour les rations qu'il eft obligé de leur 
païer , foit pour d’autres droits qui les 
touchent, | 
Un Bacha adroit entretient & fomen- 
te la divifion des deux corps „afin qu'ils 
{oient moins en état de s'oppofer à fes 
entreprifes. Si elles font de choles im- 
portantes , oh voit d’abord les deux 
partis {fe réünir , & même ôter le gou- 
* vernement 


> 
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vernement au Bacha ; comme il eft arn 
rivé differentes fois , & arriva en. 
core ily a environ dix ans au Bacha 
Ifmael, Ils dreflent en ces occafions un 
procès verbal des raifons de leur con- 
duite , ils l’envoïent à la Porte , qui 
ne manque jamais de l’agréer , parce 
qu'elle rie pew pas faire autrement. Ils 
firent à I{mael Bacha les injuftices les 
plus criäntes , jufqu’à lui produire après 
fa dépofition diverfes perfonnes , qui 
reclamerent des biens confiderables 
dont il avoit herité par la mort de di- 
vers Sujets ; faifant paroïtre des per- 
fonnes qui portoient le nom des def- 
funts , & éroient munis de temoignages 
authentiques , comme ils étoient les: 
mêmes qu’Ifmail avoit fuppolez morts, 
Tout de même fi un komak. dont 

łe „Bacha doit heriter , meurt riche de 
ceñt mille écus , les principaux du païs 
& ceux: qui font en authorité detour- 
nent les trois quarts de fes effets, & 
ne lailfent paroïtre au Bacha que ce 
qu'il n’eft pas poflible de lui cacher. - 
Hs empêchent aufi l'encheriflement de 
leurs biens : en forte qu'un Village 
aïant , felon la coûtume , été mis à lern- 
chere du tems d’Ifimael Bey qu’Aly Baw 
cha fit empoifonner & qu'on appellois 

Teme II, 
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ke Roi du Caire ; on ne trouva jamais 
que vingt bourles de ce Village , par 
ce qu'il avoit fait connoîtte qu'il le 
vouloit achetter, Ce qui montre la frau- 
de , c'eft que le lendemain de fa mort 
le même Village monta à cent vingt = 
ce qui perfuada de plus en plus le Ba- 
cha, qu’il avoit eu raifon de s’en def- 
faire. 

Le Pachali du Caire , qui a un grand 
nom dans l’Empire, & qu’on achette 
à la Porte jufques à 400000. écus eft 
par ces raifons fur un mauvais pied ; 
& tous ceux qui y font venus depuis 
quinze ans , s’y {ont ruinez , & n'en 
font fortis qu'après avoir fouffert de 
longues prifons & avoir été depotillez 
de tout, Mais ces defavantages des Ba- 
chas font très avantageux au pais. Par- 
là Por & l'argent s’y conferve ; $ fi 
ceux qui font riches pouvoient , fans 
s'expoler , y faire bâtir & faire mon- 
tre de leurs richeffes , l'Egypte feroit 


. encore aujourd'hui le païs du monde le 


plus abondant en grands Edifices, pour 
lefquels les Egvptiens ont une incli- 
nation comme naturelle ; & en même 


-tems lespeuple emploïé aux arts , que- 
démanderoit cette magnificence , feroit 


fans difficulté le plus heureux de FU- 
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nivers. Mais les plus opulens fe con- 
tentent de bärir quelques mofquées ac- 
compagnées de leurs fepulrures encore 
“belles , & des Palais dont les entrées 
font detournées des yeux du monde, 
& dans l'interieur defquels ils renfer- 
ment un grand nombre de femmes ow 
d'efclaves , aufquelles rien ne manque 
‘que la liberté. Ils enterrent le fur- 
plus de leur argent, qui par là eft fou- 
vent perdu pour leurs heritiers , & de- 
vient dans la deftruétion de ces mai- 
fons le partage de quelque étranger : 
cela arrive tous les jours au Caire. 
Avec toutes les richeffes où fe trow- 
ve l'Egypte , le Grand Seigneur n’en 
fçauroit tirer aucun fecours extraor- 
dinaire ; & pendant routes les dernie- 
res guerres , elle ne lui a donné que 
quelques troupes , dont il a même fou- 
vent païe le tranfport. Comme les feules 
 reflources dargent du Grand Seigneur 
fontla mort des Bachas,& que ceux d'E- 
gypte ne s’y enrichiffent pas , cette Pro 
vince ne luiraporte rien pour augmen- 
tation de fes trefors au de-là d’une 
certaine {omme annuelle , qui étoit 
au commencement de fa conquête de 
600000. écus , & qui eff reduite & 
moins de 400000, par les engage- 
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ments que les Grands Seigneurs onr 
fait dans la fuite du furplus , en le 
deftinant pour un_autre ss Les re 
venus de l'Egypte font en tout de 6000. 
bourfes , dont 4800. font emploïées 
au païement des Milices , & à la ré. 
paration des Ponts , chauflées, & ca- 
naux , & autres charges du Roïaume: 
le refte et pour le Prince. Si l’on en 
croit les hiftoires , elle a rendu au- 
trefois des fommes beaucoup plus con. 
fiderables ; & il s'y eft vû des fortunes 
rticulieres , dont le détail bien cow- 
ché dans certains Auteurs eft prefque 
incroïable. =. 
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CHAPITRE IX. 
_ Aifire, & oia dune Efclave 


Circallienne. 


D: les appartemens des femmes 
dont je viens de parler , il fe paf- 
fe tous les jours mille intrigues amou- 
reufes $ & quoique tout Dit , pour 
ainfi dire , enveloppé par la quantité 
de murailles qui les couvrentaux yeux 
des hommes ; cependant il eft impol- 
fible que quelques-unes ne fe faffent con- 
noître au dehors , & ne deviennent 
pour quelques jours la matiere des con- 
verfations, Pendant le peu de féjour 
que je fis au Caire , il arriva entre un: 
Officier des A7abs & fon époufe une 
affaire de cette nature , qui merite de 
trouver ici fa place. 

L'Officier avoit été Efclave du Pe- «e 
re de la Dame ; avec cela on afluroit ce 
qu'elle ne manquoit pas d’égremens: ce 
cependant malgré routes les- loix de «e 
Ja reconnoiffance , & la puiflance ce 
de fes attraits , fon mari ( ce «e 
“qui neft pas moins ordinaire là «e 
qu'en Europe ) n’avoit pour elle que œe- 
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` æde l’indifference : il pañloit ; difoit- 
» on, quelquefois trois & quatre mois 
» entiers fans lni donner aucune mar- 
» que de fa rentrefle, Une telle con- 
» duite lui paroifloit d'autant plus cri- 
» minelle , que fon Mari marquoit par 
n là un mépris formel pour la Reli- 
»gion Mufulmane ; felon laquelle 
#æc'eft un peché des plus grands 
» de ne pas s'approcher de fa fem- 
» me au moins une fois par femaine. 
» L'obligation s'étend même aux qua- 
#tre qu'il eft permis aux Turcs d’avoir. 
» Malgré cette loi, comme lamour 
# attache uniquement à l’objet aimé , it 

» arrive prefque roûjours que dans cer- 
» te multiplicité de femmes , Pane eft 
» la caufe du mépris des autres : mais. 
» cet Ofhcier Afab avoit pouflé les 
» chofes plus loin. Son Epoufe avoir 
» une Efclave Circaflienne d’une beau- 
» té accomplie:en étant devenu amou- 
» reux , il avoit fait tous fes efforts 
» pour s’en faire écouter. La Circaffien- 
.» ne étoit aimée auffi d’un Efclave Po- 
» lonois de la maifon. Soit que ce der- 
» nier cût fçû gagner fon cœur, foit 
» qu'elle apprehendät d’être obfervée 
» ou qu'un refte de pudeur la retint, 
'» elle avoit toüjours rejetté les propo- 
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fitions de fon Maître. Voïant même æ 
que fes follicitations devenoient plus «w 
vives , elle avoit declaré à fa Mai- «e 
trefle , la maniere dont fon Mari la ce 
prefloit de répandre à fa paflion. ce 
Cela produifit toute l'intrigue que «e 
nous allons voir. | c 

La Dame.loüa d'abord infiniment e 
la chafteté de fon Efclave ; & com- 
me dans ces fortes d’occafons l'ef- «e 
prit des femmes eft toüjours fortin- 
ventif , élle penfa à profiter de la « 
tendreffe que fon Mati avoit pour e 
cette fille. Elle l’engagea donc à lui æ 
donner un rendez-vous à une certai- <e 
ne heure de le nuit , dans l'endroit « 
où elle couchoir avec une autre Ef- «e 
clave de la maifon. Remarquons ici « 
que Jes fiers des femmes , au te 
milieu defquels eft toüjours une gran-*e 
de fale, confiftent en diverfes perites.ce 
chambres qui y aboutiflene. Dans la <e 

D . A 
principale couchent le Maître & la œ 
Maïtrefle ; dans les autres couchent œ 
les Efclaves deux à-deux , & fouvent æ 
trois & quatre ; & les portes de ces æ 
chambres ne font fermées que par un è 
tapis de Turquie. | oà“ 

La coûtume du Matre étoit , aufi- ¿e 
tôt qu'il s'étoit couché de s'endor- œ . 


l 


56 Voyage dans P Afiemineute ; 1. 
» mir profondement & de ronfler. IÈ. 
» s` éveilloit enfuite vers [a minuit, &- 
» fe rendormoit fur le jour. La Dame, 
» qui fcavoit toutes ces circonftances y 
» dit à l’Efclave Circafltenne de don- 
n ner à {on Mari le rendez-vous pour 
» l'heure de minuit. Jla chere enfant, 
» lui dit-elle , recommande.lui bien de ne 
» faire aucun bruit. Dis lui qu'il ne faus 
» pas feulement onvrir la bouche ; que ta . 
» compagne a le fommeil tendre ; que tn 
» firois au defefpoir qu’elle découvrit ja- 
» mais cette intrigue > tu l'inffruiras en. 
» core du côté oh tu as coutume de te met. 
wtre „ où je ferai à ta place , de peur de 
» meprife. En ùn mot elles prirent les 
» mefures les plus juftes qu'elles pu- 
“rent y ponr rendre à la Dame amou- 
»reule fon mari ; & elles fe fepare- 
» tent là-deflus. Le rendez-vous fut 


» donné par l'Efclave Circaflienne , & 
» tous les preparatifs faits comme on 
» l'avoir conclu. Te 
» Dès que le Maitre fat couché &c 
» endormi , la Maïîtreffe & l’Efclave 
» furent prendre la place l’une de Pau- 
» tre; & lui reveillé à minuit alla au 
# rendez-vous, Là les chofes fe palie- 
»rent à la fatisfaction des parties, fans 
» le moindre bruit, Il retourna enfuire 
‘à fon 
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à fon appartement avec la même «e 
précaution qu’il en étoit forti ; & la « 
Maîtrefle & l’Efclave reprirent auff « 
leurs lits accoûtumez , à la faveur du ee 
fommeil du Maître. | e 
_ Ce rendez-vous fut fouvent reite-c 
ré, & avec le même fuccez. Cepen-« 
dant la Circaflienne fongeant que « 
dans cette affaire , elle étoit la feules 
ui eût toute la peine fans plaifir;e 
elle réfolut de mettre à profir les fer- « 
' „vices qu’elle rendoit à {a Maïtrefle , « 
& ceux que fon Maître s’imaginoit « 
lui devoir : ainf elle donna pour « 
elle-même au jeune Polonois un « 
rendez - vous à la porte de lappar- « 
tement , pour l'heure que fon Mai- « 
tre & fa Maïtrefle fe trouvoient en- «e 
femble dans fon lit.. Ce rendez- « 
vous en produifit d’autres ; & comme » 
le fuccez en amour donne de la har.» 
diefle , voïant que l'endroit étoit in- « 
commode pour en goûter les plaifirs, ce 
‘& qu'il n'y avoit qu'un pas jufqu’à la «e 
chambre du maître qu’elle gardoit, « 
elle hazarda d'y faire entrer le Polo-c 
pois , pendant que leur maître com-« 
mun étoit occupé ailleurs. ce 
La chofe leur réuflie diverfes fois. ce 
Ils fçavoient le tems ordinaire des 
` Tome IT, I 
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» l’abfence du Maître; ainfi le Polonois 
» ne reftoit que peu de tems , & fa for- 
» tie precedoit toüjours d’une bonne de. 
» mie heure le retour de celui qu'ils 
» avoient à craindre. Mais le Maître 
» s'étant retiré une muit plûtôt qu'à 
» l’ordinaire , le Polonois fortoit de fon 
» appartement , lerfqu’il y rerournoit; 
» de forte qu'ils fe trouverent nez-à- 
» nez fur le pas de la porte. Le Polo- 
» nois , de peur d’être faifi ,poufla fon 
« Maitre avec violence , & gagna la 
» porte de l'appartement , qu'il ferma 
» fur lui. Quoique l’obfcurité fût ex- 
» trême , le maître ne laifla pas de con. 
» noître à la hardieffe de la perfonne, 
» & à la violence dont on l’avoit pouf- 
» {é , que ce n'étoit point une femme. 
» Ilcria ; & à fa voix accouturent di. 
» verles Efclaves des chambres repon- 
» dantes à la fale. Cela donna occafion 
_» à la Circaflienne & à fa Maïîtrefle de 
» venir comme les autres ; & tout Ce- 
» la fut fait dans un tems qu’il n’éroit 
» pas poflible de diftinguer d’où chacu- 
» ne étoit fortie. Ce mari {e plaignit à 
» {a femme , & lui dit qu'elle avoit 
» introduit un Efclave dans fon appar- 
# tement & dans {on lit : elle s’en def- 
» fendir avec railon , ne fçachant pas 
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même de quoi il s'agifloir. Cependant « 
cette Dame fe trouva groffe ; & fon « 
‘Mari juroit qu’il y avoit plus de trois « 
mois qu'il ne lui avoit touché. L'efcla- ce 
we fe la trouvant aufli dans la fuite, celac 
caufa un double fchifme : car la Maïî-« 
trefle ne douta pas que ce ne fût de « 
fon mari , & que l'Efclave ne leût « 
trahie : d’ailleurs cette adroite Circaf-e 
fienne le declaroit hautement , pour « 
fauver fon Polonois , & fe conferver « 
amitié de fon Maître. Jamais divi- « 
fion ne fut plus grande que celle quics 
regna dans cette maifon pendant le « 
refte de ces deux groffeffes, Le Mari « 
perfifta toûjours à acculer fa femme « 
d'infidelité, & à foutenir qu'il avoit « 
été pouffé par un homme qui fortoit «e 
de fon appartement , & s’en étroit «e 
fui. e 
Enfin la Dame fatiguée de ces re- « 
proches continuels , & perfuadée qu'il « 
y avoit là quelque chofe qu’elle n’a-« 
voit pas compris, fit donner à la « 
Circaffiénne une rude baftonade. « 
L'efclave ne put reffter à la violence « 
des coups : elle avoüa lamour du « 
jeune Polonois ; & declara en pre. « 
fence du Maître les fervices qu’elle « 
avoit rendus à fa Maïtrefle ; & la « 
I jj 
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» maniere dont elle avoit profité de 
.» ces momens , pour fatisfaire fa pro- 
» pre 2 Le Maître en recevant 
» la fatisfaétion d'apprendre que fa 
» femme étoit plus fage qu’il ne Fa- 
» voit cr , perdit le plaifir de pen- 
» fer qu’il avoit joüi fi fouvent de fon 
# aimable Circaflienne : il lui pardon- 
# na cependant fes fautes & fes ren- 
» dez-vous avec le Polonois , en fa- 
» veur des prieres de fon Epoufe , qui 
» toit felon les apparences la çaufe 
» de fes foibleffes. Elle demeura dans 
# un appartement de la maifon , où 
» elle reta mariée avec le Polonois. 
Cette hiftoire étoit alors le fujet des 
çonverfations de tout le Caire. | 
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CHAPITRE X, 


Arrivèe à Alexandrie : Autruches. Tem“ 

pête extraordinaire, Adefurata, Tri. 

. polis fen Bey; fa Cour , mœurs des 

Tripolins : leur gouvernement fembla. 

-© ble à celui des Romains, Mort de Mu- 

, ffapha Venitien, Defcriptions de Tom- 
beaux : tradition [ur ces tombeaux. 


F quittai ie Caire le 14. d'Octobre: 
J& m'étant embarqué à Boula , le 
* Nil grosalors & le vent favorable me 
pers à Rofette : où arrivé le 16. à’ 
a pointe du jour , j'allai logér chez 
M. Durand , qui me fit beaucoup d’a- 
mitiez. De-là parti le 21. fur un Germe, 
c'eft-à-dire en batreau , je fus le mê- 
me jour à Alexandrie , où je demeu- 
rai jufques au 27. que je me mis fur 
une barque qui alloit à Tripoli de Bar- 
barie. 

Toute la journée du 28. le vent nous 
fut contraire : il devint même la nuir 
fi violent que l’on fut contraint dere- 
venir à Alexandrie ; parce que le long 
de certe côte , il ny a point de Ports 
connus des Francs. Le jour venu nous 

T iij 
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apperçümes devant nous deux gros 
Vaifleaux ; c'étoit deux bâtimens du 
Grand Seigneur , qui amenoient au. 
Caire un Bacha. Je fçus que c’étoit 
Afen Bacha , le. beau frere du Grand 
Seigneur , qui avoit été Grand Vifir , 
& dont j'avois reçu des Lettres dere- 
commandation pour les Bachas de Na- 
tolie. Nous revinmes donc moüiller à 
Alexandrie à une heure après midi; & 
nous y laifflämes paffer le. mauvais 
tems, | 
Le 3. de Novembre remis en Mer, 
après quatre heures de navigation, le 
vent nous obligea aller moüiller au 
Port Soliment : comme il eft bon , nous 
y reftâmes trois jours entiers, Je re- 
marquai que -fon terroir eft par tout 
plein de montagnes ; & ce que l’on 
trouve peu ailleurs , j'y vis de grands 
troupeaux d’autruches. Le tems rede- 
venu beau , nous fimes voiles ; & avec 
un vent aflez incertain nous allâmes 
jufqu’auprès de Derne, Nous mouillà- 
mes à labri de trois écueils ; & nous 
y demeurâmes l'efpace de trois jours. 
De-là nous fûmes portez avec quel- 
que peine au golfe de la Sidre, Nous 
avancions , & nous étions déja à la 
hauteur du cap de Mefurata, que le vent 
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devenu en un moment d’une force in- 
concevable , penfa plulieurs fois nous 
faire perir. Les vagues de la Mer paf. 


foient fort fouvent par deffus nôtre: 


basque. On jetta plufeurs chofes dans 
la Mer pour la décharger ; & cette 
tempête , la. plus a@reufe que l’on puif- 
fe s'imaginer , dura de la même vio- 
lence: plus de trente fix heures de fui. 
te, Plus morts.que vifs., & perfonne 
n’aïant fongé à manger pendant ce tenis- 
là, nous relachämes ke des feches du 
golfe de Sidre , où nous trouvämes” 
la bonace. Le mauvais tems s’y palla; 
& nous y debarquâmes plofieurs de nes: 
pafñlagers ; qui ne vouloient plus. refer 
avecnous , dans-la crainte, foit ds quel- 


| 2 grand danger, fois de la 
ai 


m ; parce que le pain nous ajant 
déja manqué ,nous étions aufli àla fin 
de nôtre eau ; ce qui nous obligea bien- 
tôt après de lever l'ancre , & d'aller 
autre part , pour faire de nouvelles 
provifions. Nous eûmes: aflez beau tems ` 

ur aller faire aiguade ; mais peu ge 
h tempête recommença plus. forte 
qu'auparavant ; & nous fümes fort 
heureux de nous être mis à labri d’une 
pointe. De là nous allâmes mouiller à 
Mefurata. LR ne 

| CE 
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Les Habitans de ce païs font pref- 
que tous fous des tentes comme les 
‘Arabes. Tout y eft plein de beaux Pal- - 
miers. Nous n'y trouvâmes pas le pain 
que nous y cherchions ; ainfi. nous 
fâmes obligez de faire nôtre provifion 
de Dattes , dont on fut nourri juf- 
qu’à Tripoli , où nous arrivâmes le 
10. Decembre après 34. jours de navi- 
gation depuis Alexändrie. | 

Je fus loger chez le Conful M. Le~ 
maire mon ancien ami : il me reçut 
comme fi j'eufle été fon propre frere, 
Je me refis chez lui de la diferte, & 
des fatigues que j'avois fouffertes fur 
la Mer. Je fus veir le Bey, c'eft-à-di- 
re , le Roi de Tripoli avec M. le Con- 
ful. Sa demeure eft un petit Château, 
fitué fur le bord de la Mer, où l’on 
n'entre qu'après avoir pañlé quelques 
corps de garde , armez feulement de. 
vieilles pertuifanes , de fabres , de cui- - 
rafles , & quelques-uns même de gros 
bâtons, De-là on s'avance dans une pe- 
tite cour, où eft comme une alcove, 
au milieu de laquelle s'éleve le thrône du 
Prince : c'eft là qu'il donne les Au- 
diances ordinaires, Nous pafñlämes à 
fon appartement , à la porte duquel 

eft toùjours environ une douzaine d’ef. 
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claves , qui ont fa confiance. Une pe. 
tite allée nous mit enfuite dans une 
grande fale meublée à la Turque : c'eft 
H que nous trouvâmes Caly Bey: ( c'eft 
le nom de ce Prince) afks fur un Di. 
van , & appuïé contre un coufin, Il 
avoit pour compagnie un Chaoux du 
Grand Seigneur , aflis auf devant lui, 
A côté étoient deux Turcs de confi- 
deration qui joüoient aux échets : ceux- 
Çi étoient accompagnez de quantité 
* d’autres Mores , qui les regardoient 
joüer. Caly Bey reçut fort bien & bai- 
fa M. le Conful : je lui fs auffi mon 
Salam-alek *, Il eut affez de courtoifie pa Sca 
pour nous faire affeoir auprès de [ui ; mors A- 
& caufa même familierement avec fenifiane 
nous. Au refte la converfatiox roula Le paix 
fur plufeurs chofes: indifferentes ; A ei 
principalement fur la Medecine , dont qu'on dit 
on parla à mon occafion. Il me pria ® 4"> 
même de lui compofer un manjon, c'eft- 
à-dire un remede pour conferver la 
fanté : je le lui promis. Nous fongions 
à prendre congé de lui , lorfque nous 
vimes paroître une troupe , dont cha- 
que foldat avoit une paire de piftolets 
à fa ceinture, & un fabre, non pas à 
leur côté, mais lié fous le bras. Cet- 
te troupe eft la garde ordinaire du Bey, 
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lorfqu’il fort à Cheval. Comme il de- 
voit y monter , nous primes congé de 
lui, En nous quittant il nous fit les mê- 
mes civilitez , & baifa M. Lemaire 
avec les mêmes marques d'amitié qu'il 
avoit fait auparavant. À la fortie nous 
vimes quelques-uns de fes Chevaux : 
ils me parurent. très beaux & bien en- 
tretenus. 
- Au refte le gouvernement de Tripoli 
& des autres Villes de l’Affrique ref. 
{emble aflez au gouvernement de Ro- 
me fous les Empereurs. Leurs Soldats 
font aufi arrogans que les Legions; & la 
cruauté eft un appanage de ces petits 
états , auffi bien qu’elle l’étoit des mau- 
vais Empereurs. 

- Le 28. Ottobre Monftapha Aga, qui 
étoit le grand Prevôt , fut pris par deux 
Chaoux , & mené fur les murailles, 
pu y être étranglé , dans la vůe feu- 

e d'avoir fon bien, dont on l'avoit 
déja depoffedé.Cependant ce grand Pre- 
vôt étoit'un honnête homme, auquel 
on ne pouvoit rien reprocher à Tripoli, 
& qui faifoit même , à ce qu'on me: 
dit , quantité d’aumônes , foit aux Ma- 
hometans foit aux pauvres Efclaves 
Chrétiens. Il devoit fa naiflance à Ve- 
nife ; & avoit quitté le Chriftianifme 
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tout jeune. Il y a beaucoup de renegats 
dans la Barbarie ; parce que le pre- 
mier métier de ces Afriquains ek le 
vol & la tyrannie , tant fur la Mer 
dont ils font les pyrates de profeffion, 
que fur la terre à l'égard de leurs con- 
citoïens & des gens de la campa- 
gne :ainfi Tripoli , Alger & Tunis peu- 
vent être appellées des cavernes de vo- 
leurs. C'eft apparemment pour cela que 
le Bey préfere pour fes Efclaves, lesChrè- 
| tiens renegats à ceux de fon païs, & 
qu’il en compofe ordinairement fa prin- 
cipale garde. Lorfque j'étois à Tripo- 
li il fe mit en campagne avec deux 
cens de fes plus affidez ; & tous à che- 
val , ils allerent faire des courfes fur 
les Arabes , pour leur prendre leurs 
troupeaux & leurs chameaux. Ces cour- 
fes continuelles , & l'obligation de 
païer aux Tripolitains des eribus ex- 
ceflifs , laffent fouvent les païfans , & 
leur font abandonner la campagne ; ou 
du moins empêchent qu'ils ne s'atta- 
. chent à aucun endroit, & les rendent 
errans. 

Au refte la puiffance de cette Vil- 
le , autrefois la plus fameufe pour les 
Corfaires , eft à mon avis bien exte- 
nuée, Elle n’a plus que trois Vaiffeaux, 
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& une poulacre pour faire le cours ; 
& comme c'eft fon principal negoce & 
toute fa reflource , elle feroit fans dou- 
te bien-tôt ruinée entierement", fi elle 
n’avoit foin d'en faire frabriques d'au- - 
tres. 
. Tripoli eft une petite Ville , entour- 
rée de murailles, & aflez jolie; elle 
n’a que trois portes ; une du côté des 
terres , & deux du côté de la Mer. 
Son port eft beau ; & le moüillage y 
eft bon. J'y vis des bâtiment antiques, 
qui ont autrefois fervi à faire des 
citernes, En d’autres endroits il y a des 
caveaux , où l'on trouve des offements 
de morts avec de belles phioles de ver- 
re de plufeurs façons, dont la plüpart 
ont un petit couvercle , & quelques- 
unes font encore pleines de liqueurs. 
Autre part ce font des plats & des 
afliettes de terre rouge ; mais d'une 
finefle qui les rend pretieufes , aufli 
bien qu'un nombre infini de grandes 
giares ou cruches de terre rouge aufi, 
telle qu’eft encore la belle urne dont 
je mets ici le deflein en graveure, 
"Comme M. le Maire entre les mains 
de qui eft cette urne , connoïît Tripo- 
li & toute fa Province mieux que per- 
fonne, on fera fans doute ravi d’avoir 
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ici le memoire d’un voïage entrepris par 
lui pour M. Le Cours pe TouLousE 
vers les montagnes de Derne, Ce n’étoit 
pas fans peine quej’avois paflé par devant 
ce beau païs, fans le parcourir. Je fça- 
vois qu’il devoit y avoir des chofes 
rares & curieufes. La Province de Cy- 
renne , où fe trouve Derne , ek aflez 
illuftre dans l'antiquité ; & ces bords 
de Mer , où les tempêtes s’étoient fi 
fort dechaînées contre nous , ont été 
de tout tems fort habitez , très riches 
par leur commerce , & pleins par con- 
fequent de bâtimens recommandables 
par leur magnificence : mais le Lecteur 
n’y perdra rien;mes yeux feuls auront été 

rivez du plaifir qu'ils auroient reflenti 

4 contempler eux-mêmes les monu- 
mens dont on va voir la defcription, 
Ee memoire qui fuit a été compofé 
par M. Lemaire lui même; ila été té. 
moin oculaire de tout ce qu'il avan- 
ce ; & l’on jugera par fes propres pa- 
_ roles , qu'il parle en connoiflance de 
“gaule. | | 
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CHAPITRE XI. 


Memoire d'un voïage dans les mon- 
| tagnes de Derne, 


ARTICLE L 


Noms de plufienrs Villes & Villages ruia 
neZ. Defeription de Cyrenne : Arabes 
qui l'habirent : leurs mœurs : celles de 
leurs voifins. 


| 1! je fuis perluadé , Mon- 
o» fieur , que vous êtes curieux de 
» l’hiftoire ancienne & moderne, je vous 
#envoie un petit memoire de ce que 
» j'ai veu, dans le votage que je viens 
» de faire dans les montagnes de Derne; 
» pour le fervice de fon A. S. Mon- 
» feigneur le Comte de Touloufe, 
» : Je partis de Derne le 25. Mai pour 
» aller dans les montagnes , du côté de 
» loüet. Voici le nom des Villes & 
» Villages ruinez qui font de Derne 
3 à Cyrenne , que les Arabes nomment 
s» Grenne ; & ce que j'y ai remarqué 
» pendant 24. jours que je fuis refté 
' œ dans ces montagnes. 
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Lameloude Ville ruinée des Ro- «e 
mains , à neuf lieuës de Derne , à « 
loüeft ; où il n’y a aucun monument « 
à remarquer que des tombeaux & des « 
citernes. | œ 
Dionis , petite Ville comme def- « 
fus. | . ce 
Grenne à deux lieuës, du côté de « 
l'oûeft , petite Ville où il ya debel- « 
les eaux , bâtie fur un rocher : elle « 
a un grand Château entourré de fof- « 
fez remplis d'eau de pluïe ; un vieux « 
Temple & pluñeurs tombeaux entiers « 
de plufeurs manieres, ce 
A quatre lieuës à left il yaunau- « 
tre Ville ruinée, nommée Lais , où e 
il y a plufieurs belles citernes taillées «e 
dans le roc : une des portes de cette « 
Ville eft encore en état. e 
A huit lieués de Derne à l’oüeft eft «e 
une autre Ville nommée fufte, où il « 
y à un bois d'oliviers fauvages : il y « 


“a quantité de bâtiments & Châteaux « 


ruinés : aux environs ce font les plus «e 
beaux terrains & les plus beaux på- « 
turages du monde, | 7 

La Braque , à cinq lieuës de Cy- « 
renne, eft une autre petite Ville rui- cs 
née : elle eft à deux lieuës du champ « 
de Mars dont je parlerai ci-après. « 


A 
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»  Il,y à dans ces terres plus de cent 
» Villes ou Villages ruinés , à vingt 
» lieuës aux environs de Cyrenne, auf- 
» quels les Arabes donnent. differens 
» noms. 
» Toutes les campagnes de Derne 
» font garnies de plante de Selfione ou 
» Serpiffionne , que les Arabes appellent 
» aujourd'hui Cefie ou Zerra : Cette 
-» plante fait un petit buiflon : la feüil- 
» le en et épaille & veloutée , cou. 
» leur de fauge : elle eft toûjours ver- 
» te & fleurie en toute faifon. La fleur 
»en ef jaune ; & jette plufieurs bou- 
» quets les uns dans les autres en 
» Érme d’artichaux, Les abeilles ne 
» vivent que de ces fleurs , qui ren- 
» dent le miel admirable. Cette plante, 
» qui eft marquée au revers des Medail- 
v les de Jupiter Amnon,fe trouve à Cy- 
» renne & à Libida , ci-devant le petit 
» Magna , qui eft une des plus gran- 
» des & plus fuperbes Villes d’Affrique; 
» fituée fur le bord de la Mer à trente 
» lieuës & à l’eft de Tripoli. Son port, 
_» fait de main d’homme,eft encore d’une 
» beauté extraordinaire : mais l'entrée 
» en eft bouchée ; & il n’y peut abor- 
» der aucun Bâtimert. Les ruines en 
» font mille fois plus fuperbes que cel- 
les 
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les de Cyrenne , par la quantité qu’il « 
y a de colomnes de Marbre , & d'au- «s 
tres. J'en ai tiré plus de deux cens « 
colomnes en morceaux , depuis dix- <e 
huit pieds jufques à douze ,& de27« 
pouces de diametre. Il y a eu une 
Temple , où il y avoit deux cens « 
colomnes de dix-huit pieds & de 27 « 
pouces de diamettre , de Marbre vert ce 
& blanc & couleur de chair. J'ai <e 
travaillé cinq Eftez dans ces fuperbes ce 
ruines , fous les ordres de feu M. le «e 
Marquis de Seignelay ; & cinq mois «e 
durant , pour ire conduire à la ma. «e 
rine trois colomnes de 217. pieds de «e 
long & de quarante deux pouces de «e 
diametre , qui y font encore : il y «e 
en a une quatriéme de même gran- «e 
deur , que l’on a eflaïé en vain de 
fendre avec des coins de fer. Ces se 
quatre colomnes font de même qua- se 
lisé de Marbre que ci-deflus. Il y er « 
a quantité d’autres rompues , depuis «e 
fept pieds jufqu’à douze. ce 
J'ai veu fes ruines de Carthage:il n’y « 
- a rien de fuperbe que quelques reler- « 
voirs d’eau & les Acqueducs qui por- «e 
toient les eaux des Ovans à Cartha- s 
ge, où il y a quinze grandes lienës z ~ 
on les voit encore en leur entier , près ~ 

Tome II, R 
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» de cinq lieuës dans la plaine des 
» Ovans, de la hauteur d'environ trente 
» toifes ; tous de pierres taillées er 
» pointe de diamans., Ces Acqueducs 
» percent deux montagnes: c’eft le plus 
» grand & le plus fuperbe de tous les 
» travaux que j'aie vüs, après les Py- 
» ramides d'Egypte & la façade du Lou- 
» vre à Paris , qui et à mon fens 
» le plus grand & le plus fuperbe arc 
» de triomphe qu'il y ait au monde. 
» Les Mailons Roïales du Roi, fes 


» Jardins , les eaux de Verfailles & de 


» Marly , furpaflent aufli toutes les 
» magnificences de tous les Rois du 
» monde, Je reviens à la fuite de mon 
» Voïage. | 
» Je fus le quatriéme Juin r706. vi- 
» fiter les ruines de la fameufe Ville 
» de Cyrenne que les Arabes nomment 
» aujourd'hui Grenne, Je. fus d’abord vi- 
» fiter la Fontaine , dont j'avois oüt 


* Onla” parler : voici une Infcription * diftin- 


mifè à la 
fin nembre 
6. 


» éte que j'ai copiée correctement ; elle 
» et audeflus de la Fontaine, gravée 
» fur un rocher : quoique les lettres 
» foient Latines le langage me paroît 
» Grec. | | 
» La Ville de Cyrenne a été une très 
* grande & fuperbe Ville à en juger 


= 
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_ par les Edifices dont les debris paroif- « 
{ent être quelque chofe de grand. J'ai « 
veu dix ftatuës d’un ‘très bon goût, « 
toutes drapées à la maniere des Ara- « 
bes d'aujourd'hui, de la hauteur de æ 
cinq pieds & demi, mais toutes mu- <e 
tillées & fans tête. IL y a une très «e 
belle Fontaine , qui fort d’un rocher, «e 
& qui fait un gros murmure : la four. «e 
ce vient de fort loin , au dire des «e 
Arabes , & a été trouvée à force de cs 
travailler dans la roche. Cette fource «e 
eft grolle & coule avec impetuofité : « 
l'eau -eft fraiche & admirable : elle ce 
coule fans .ceffe , & n’aigmente ni ne ce 
diminué , quelque grande que foit ce 
‘la fechereffe, Les plus belles maifons ~ 
étoient fuivant toute apparence aw- e 
tour de la Fontaine. Il y:a au deflus œ 
une mufaille d'une épaïffeur extra- œ 
ordinaire qui à environ éent toifes: œ 
elle eft très bien bâtie : il y a quel: œ 
ques colomnes de Maïbre de feize œ 
pieds , dont quelques-unes font de œ 
Granites. Jeftine que la Ville avoir œ 
quatre lieus. de tour tit ne paroit œ 
poiñt d'enceinte de murailles : elle eft æ 
bâtie fur une haute montagne à deuk œ 
lieuës de la Mer. Son Port étoit Soufè œ 
que nos Geographes- RASE mor- à 
ij 
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» ce fouche : il enet à deux petites 
» lieuës. Ce Port étoit bon autrefois 3. 
» il y avoit une vüe aflez grande : il 
» eft à couvert de deux écueils : il y 
» peut moüiller à prefent deux ou trois 
» petites barques dans la belle fai- 
» fon. 

» Il y a dans un autre grand’ vallon 
» quantité de maifons jaillées dans le 
» rocher , où il y a des boutiques & 
» des chambres avec un ordre d'archi- 
» tecture & des grandes fenêtres : c'é- 
» ‘toit , fuivant toute apparence, où les 
» Marchands Cyrenniens avoient leurs 
» habitations. Il y a un ruiffeau qui paf- 
» foit au milieu, Ce vallon eft compris 
* dans la Ville de Cyrenne , & dansle 
» vallon de k Fontaine dudit lieu. 

» Sur le revers de la montagne , da 
» côté de FER , il y a un a infi- 
» ni des tombeaux , taïllés dans la ro- 
» che avec une propreté finguliere : il 
» y ades chambres feparées , dans une 
» defquelles ÿai trouvé un Tombeau 
» de Marbre Grec très bien travaillé: 
» ił a huit pieds de long fur quatre de 
» large : il a deux eriffons très bien 
æ faits & bien confervés , qui tiennent 
'» un efpece de flambeau : il n’y a point 
» d'infcription. J'ai veu fur -un pied. 


\ 
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d'eftail de Marbre, renverfé fans def- ce 
fus deflous , une Infcription en ca. « 
racteres Latins, dont je mai pů rien «e 
tirer , étant fort effacée. J'ai veu un « 
bas-relief de fix pieds de long fur « 
quatre de large , où il y a un char « 
de triomphe tiré par quatre chevaux « 
très bien faits : il y a trois hommes «e 
fur le char habillez à la maniere «e 
d'Alexandre , ils font prefque effacez. «e 
On y voit aufli huit femmes qui «se 
tiennent chacune une petite fille par <e 
la main ; elles font très bien faites «e 
& toutes habillées d'une draperie «e 
fort pliffée : ces femmes regardent œ- 
le char de triomphe. H paroït aux «e 
environs de la Ville une infinité de «e 
Tombeaux fituez de differentes ma- «e 
nieres, Fai remarqué que les peuples «e 
dé ce rems-là avoient une grande ve- ce 
neration pour les morts. : ce 

Il y aun Champ de Mars qui s'ap- « 
pelle aujourd’hui mena Gaden , qui «e 
fignifie ke lien du fang : tes Arabes le ce 
nomment foffaf , qui fignifieen Ara- « 
be Same. Ils fe nomment ainfi à « 
eaufe qu'il y a trois differents re- e 
fervoirs taillez dans le roc , dans « 
Fun defquels il y a fepe Saules « 
d'une beauté & dune grandeur ex- %- 


-< 
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» traardinaire ; ceux qui font dans les 
„autres ne font pas fi beaux. Ces re- 
» fervoirs font remplis d’eau ‘aétuelle- 
» ment. Ily a un autre refervoir d’eau 
» taillé dans le roc : il a cent vingt 
» pieds de long fur vingt-deux de large, 
» & ekt couvert d’une feule voute ,& 
» ft rempli d'eau très bonne & très 
» fraiche. Les pierres de cette voute 
» qui eft prefque entiere , ont trois 
» pieds de long fur un pied de large; 
» & font toutes numerotées par lettres 
= » Alphabetiques de caraétere Latin. 

n Ilya plus de vingt autres refer- 
» voirs d'eau : les uns font remplis 
» d'eau , & les autres de terre. Ce qui 
» me fait decider, que c'étoit un Champ 
» de Mars , c'eft un nombre infini de 
» Tombeaux élevez de differente ma- 
» niere , & rangez en bataille comme 
» une armée, On diftingue les Tom- 
» beaux des Officiers Generaux , des 
» Subalternes ; & ceux des Soldats font : 
» de pierres de cinq à fix pieds de haut 
» plantées fur deux lignes droites : ceux 
» des bas Officiers font élevez au dou- 
» ble de ceux des Soldats. Le corps de 
» bataille étoit toute la force de l’ar- 
# mée ; l'aile droite & Patle gauche 
æ Croient très foibles, en comparai- 


/ 
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fon du corps de bataille ; & le pofte « 
avancé en eft à une portée de canon. « 
._ Autant que j'en puis juger , il y peut «e 
avoir vingt-cinq mille Tombeaux « 
dans ce Champ de Mars. On remar- ee 
que diftinétement où le fort du com- ee 
bat seft donné en differens endroits. <e 
| Les hommes de ce tems-là n’étoient « 
pas plus grands que ceux aujour- ee 
d'hui : les Tombeaux n’ont que huit, 
pieds ; j'en ai veu un feul qui en a, 
vingt de long fur cinq de large. Il, 
n’y a aucune Infcription. On pour- e 
roit trouver quelque belle Statuë, fi «æ 
on vouloit faire travailler dans les e 
ruines des grandes batiffes, Pai vü «‘ 
plufieurs chapiteaux de l’ordre Co- « 
rynthien & Ionique , mutilez par le « 
tems ; & fuivant toute apparence il 
n’y avoit pas de grandes magnifi- e 
cences en Marbre. Les Hiftoriens di- ce 
fent que Cyrenne avoit quarante mil- « 
le de tour; ce que je crois, compris «e 
les Tombeauxtaillez dans le roc: ils ce 
font très grands & étoient deftinez ce 
pour les amilles de confideration. e 

Cette Ville avoit à dix lieues à fes « 
environs plus de cent Villes ou Vil- ce 
lages très beaux ; & à crois lieuës ee 
l'on trouve un grand bois „où il yace 
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» plus de cent mille oliviers fauvages, 
n Les montagnes & les anciens monu- 
» ments font prefque inhabitez. Il ya 
» quelques Arabes qui font campez 
» dans les ruines de Cyrenne , & qui 
» vivent pendant fix mois de l’année 
» de laitage -de leurs beftiaux , avec un 
» peu de farine d'orge: cela les main- 
ntienten fanté, & les fait vivre long- 
» tems, Il y a des peuples dans le bois, 
s qui vivent comme des bêtes: ils n’ont 
» aucune religion : les enfans joüiffent 
» de leurs meres ; le pere de fes filles; 
n & les freres & les fœurs Ies uns des 
s autres : il: n'y a pas d'autre mariage 
» entre eux, Hs ne païent rien à per- 
» fonne ; font des vêtements de peaux 
» de chevre.Suivant toute apparence ce: 
» païs [à étoit fort peuplé. Les Arabes 
» qui font campez dans les ruines de 
» Cyrenne ont des manieres plus civi- 
» les & plus affables. Les femmes y 
s font gracieufes & moins farouches :. 
» elles ont les plus belles dents du mon- 
» de, & les mieux rangées : elles font 
# fort brunes ; & font tout le travail,les. 
» hommes étant très parefleux.S’ils vou- 
» Joient cultiver les terres, ils feroient. 
» des trefors ; mais ils ne fement que 
» ce qu'ils peuvent manger chaque an- 

ée. Les 
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Les montagnes depuis Derne font « 
commandées par un Bey , qui ete . 
nommé par le Bey de Tripoli; à qui « 
il paie fix mille pieces Sevillannes * e «gy mil- 
tous les ans. Il y a de Derne à Bin- « le pia- 


gazi foixante & dix lieuës. Te 
ARTICLE Il. 


Derne. Bingazi, Sionne, Ongella. Raf: 
fim, on pais pétrifié : arbres © dar. 
tes changées en pierres. Antres Villes, 


 curiofitez, Tripoli, — ; 


-Derne eft une petite Ville bâtie e 
à demi quart de lieuë de la Mer: il « 
y a de Belles fources d'eau., & en- « 
tre autres une Fontaine , qui paffe « 
` au milieu dela Ville, & tout autour « 
des murailles. Son terrain contient « 
environ deux lieuës de long fur une « 
„de large , & eft garni de très beaux « 
jardins. Elle a été bâtie par les Mau- æ ` 
res Andalouzes , qui furent chaffez « 
d'Efpagne. La rade où moüillentles «e 
bâtimens eft très mauvaife : on n'y «e 
peut refter que dans la belle faifon. <e 
Le gouvernement du Bey de Derne « 
renferme depuis la Bombe jufques à « 
vingt-cinq lieuës de Bingazi , dont je # 
Tome II, L | 
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» parlerai ci après , ce qui fait. près de 
» cent lieuës , & s'ésgnd dans les ter, 
» res plus de cent autres. lieuës. On . 
» ekime que dans toute cette érenduë 
» de païs il peut y avoir trente mille 
» doires ou tentes , què les Arabes du 
» païs nomment fricque : il nya au- 
» cune autre habitation. Les peuples 
» font tous Mahometans ; & n'ont 
» d’autres armes que des lances & des 
» fabres : ils fe font la guerre de tems 
æen tems d'une montagne à une au. 
3 tre, | . 

»  Binga7i que nos Geographes nom- 
x ment Bereniche , étoit autrefois une 
» grande & belle Ville, & la capitale du 
» Roïaume de Barca, Bingazi en Ara 
» be veut dire la fille de la guerre. Ily 
» avoit autrefois un très beau & grand 
a» Port , queles tems ont renverfé, & 
a prefque comblé : il y peut encore en- 
» trer des bâtimens jufqu’à deux cens. 
» tonneaux : il y a actuellement qua- 
a torze pieds d’eau à l'entrée , & il peut 
» contenir aifement jufqu’à trente bå- 
» timens, L'entrée en eft dificjle en. 
» hyver. LePort eft fort bon en tou- 
a tes faifons. - C’eft proche de ce Pore 
» que lon a trouvé certe belle Statuë 
u de Marbre , qui eft dansla Gallerie. 


w 
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de Verfailles *, que je crois une Ve- a -tilef 
ftale. Jai été plufeurs fois dans le æ à côté de 
lieu où elle a été trouvée , en faifant « i'm 
le fondement de la maifon du Ca- « Chambre 
di de Bingazi : elle étoit dans le fa- a“ °" 
ble, la face enbas , enfoncée à quin- « 
ze ou feize pieds , & fans aucun e 
veftige de bâtifle auprès d'elle ; ce « 
qui m'a fait juger qu'elle avoit été « 
tranfportée en cet endroit , pour être « 
portéæà Rome ; & que l’on l’avoit « 
. enfevelie dans le fable , pour la con- « 
ferver, « 
Cette fameufe Ville eft devenuë à « 
prefent un Village , où il y a envi- « 
ron mille maifons prefque dès-habi- « 
tées par la pefte , qui eft fouvent en « 
cè païs-là. Dans le dernier voïage œ 
que j'y ai fait en 1703. pour aller « 
chercher des Chevaux pour fon A. S, « 
Monfeigneur le Comte de Touloufe, « 
j'y reftai deux mois, Je fis toute for- « 
te de diligence , pour tacher de de- » 
couvrir quelques curiofitez. J'y trou- « 
vai quantité de Medailles de bronze « 
prefque toutes effacées : jen trou- <e 
vai aui se rs dr d'or & d'ar- ee 
gent , fans Infcriptions. La Ville ne « 
paroit pas avoir été fuperbe en ba- «e 
tife de Marbre : j'y ai feulement vů e 
L jj 
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» quelques petites colomnes de Marbre. 
» de Jafpe & de Granite. 

» Celui qui gouverne à prefent, eft 
» un Bey que E , Bey de ce Roïau- 
»me , y a mis:il et renegat Corfe, 
» affranchi de Caly. Son Gouvernement 
» s'étend jufques au bas des montagnes 
» de Derne ,à un lieu que l’on appel- 
» le Merge , à deux journées à l’Eft de 
» Bingazi : il commande aufli jufqu'au 
» milieu du Roïaume de Barca ẹ & du 
» Golfe de la Sidre ; & dans les terres 
» plus de cent cinquante lieuës jufqu’à 
» Sioune , à cinquante lieuës au de- là 
33 d'Ougella du côté de PER. 

> Sioune eft une Ville affez grande, 
» habigée par les Arabes’ du païs , & 
» par les Negres, Elle eft entourée d’eau 
>» & de marecages. C’eft’une petite Re- 
» Er comme Ougella. Leurs ha- 
a bitans ont pour tout bien des forêts 
'» de palmiers dont ils vivent du fruit, 
» avec du laitage & quelque peu d'orge. 
» Ils ne païent aucun tribut ; tous les 
» Arabes , qui habitent à quatre vinge 
» lieuës aux environs , viennent tous 
» les ans y faire leurs provifions de 
» dattes pour l'hiver. | 

» À trois journées d'Ougella à l'Ouef, 
x & à huit journées ce Bingazi , ekt 
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Rafim , qui veut dire en Arabe té- « 
te de poifon ou pais empoifonné. Le « 
PE eft petrifié : il étoit autrefois « 
abité comme Ougella. Il y avoit des «e 
Forêts de Palmiers & d'Oliviers, qui «e 
font prefentement reduits en pierre à « 
fufil; fans avoir changé de figure : il ce 
y en a même encore plufieurs qui font « 
ur pied , & tous generalement pe- « 
trifiez : il yena un nombre infni. «e 
Ily avoit une Ville qui a été reduite «e 
en cendre : on y trouve en quelques «e 
endroits de l’eau , mais fi amere & «e 
fi minerale , qu’à peine l’a-t-on bûë « 
_ qu’il faut la rendre par en bas ; au a 
refte elle ne fait point de mal. Tous «e 
- les Arabes que j'ai veus de ce païs- «e 
Ta, & des Efclaves Chrêtiens qui y «é 
ont pallé , m'ont afluré avoir veu des « 
corps d'hommes & de femmes petri- <e 
fiez , des beftiaux de même, & un « 
Cheval fur fes quatre pieds , qui « 
paroifloit en vie. Pour moi j'ai veu «e 
un pain petrifié , & une datte quice 
paroifloit-cueillie de l'arbre fraiche- «e 
ment & dans fa maturité ; ce qui « 
me fait juger que cette cataftrophe « 
eft arrivée dans le tems de la matu- «e 
rité des dattes , qui eft ordinaire- ce 
ment au mois de Septembre & d'O- e 
L ijo 
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» étobre : on y voit les Forêts pleines 
» de Palmiers & d’Oliviers tous petri- 
» fiez ; la plüpart renverfez , la racine 
» en haut, jufqu’au nwindre fibre, fans 
» aucun changement de figure : ce qui 
» me fait croire que cela a été fait dans 
» un inftant , {oit par la permiflion de 
» Dieu ; ou par un effet de la nature, 
v» que je ne puis comprendre. | 

» Pendant monfejour à Bingazi, qui 
v fut de près de deux mois, je fis de- 
# couvrir plus de deux cens Tombeaux, 
» qui font taillez dans la roche , fans 
» aucune élevation : il y en a pendant 
'» plus d’une lieuë à la ronde de la mé. 
» me maniere, fans aucune Infcription. 
» Il y a de ces Tombeaux plus beaux 
» les uns que les autres ; c'eft où on 
» mettoit les familles de confderation 
» dans les mêmes fepultures : la plü- 
» part de ceux-ci ont été ouverts. Dans 
» les autres je trouvai des urnes de 
» terre de differente maniere : les unes 
» peintes , & dont les figures fontaflez 
» bien confervées , aufi bien que le 
» vernis ; fur tout une de deux pieds 
» de haut fur un & demi de large. El- 
» le a d'un côté deux Negres qui lut- 
» tent, un autre qui attend pour lut- 
» ter , & un vieillard qui les rebarde 
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avec une verge dans la main ; (cet «e 
exercice s’oblerve encore aujour- « 
d'hui en ce pdis-ci tous les Jeudis : ) « 
de l’autre oôté eft une Pallas habil- « 
lée de noir, avec deux Renôramées « 
pofées futtme colomne de chaque côté < 
avec une Infcriprion Grecque;, Voyez « 
le deffein decette Urne à la page 108. «4 
_! Gerne urme étroit tbmphe de cen- « 

drês de mdrt ; avoit uh Tombeau fait « 
exprès poúr ła mettre, lur lequel il « 
y avoit une pierte quarrée ; & étoit < 
couverte d'une platine de cuivre, Hy € 
avoit à côté de l'Urne deux lampes de «*& 
terre, d'un béau vernis comme de la < 
Chine : il y:a apparence que les cen- 
dres qui érolient dahs ètre urne < 
étoient de quelque Genetal Grec <e 
de Bingazi, & qu'aïant été tué éloi- « 
gné de fon païs , l’on les envoïa à < 
fes parens , qui les mirent dans cet. < 
te urne, à qui ils firent un Tombeau « 
feul : toutes les autres urnes que jay “ 
trouvées, étoient dans les Tombeaux “ 
à côté du cercueil où il y avoit des sf 
os de corps humain : elles étoit rem- “s 
plies de cendre. Je mai veu qu’un “ 
feul Tombeau de Marbre : il étoit « 
à demi quart de lieuë de l’endroit où «e 
{ont tous les autres.. On ne pouvoit « 
L iiij 
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» rien voir de plus beau ni de mieux 
» travaillé. Il étoit orienté Nord & Sud; 
» le vifage du General Romain , qui 
‘#» étoit dedans , étoit tourné au Midi, 
» Il paroît encore fort diftinétement, 
__» d'un côté un homme en relief éten- 
» du la tête appuïée fur celle d’un che- 
» val, avec une lance ; aïant à fes pieds 
» une femme profternée qui pleure ,& 
» à côté de la femme un bœuf, De 
» l'autre côté il y a cinq Soldats de- 
» bout , habillez à la Romaine , tenant 
æ chacun une lance ; avec une autre 
æ troupe de cinq figures drappées, & 

` » dans differentes attitudes. Il y avoit 
» aux deux bouts des jeux d’enfans : 
» le tout d’une beauté finguliere , & 
æ prefque hors d'œuvre. Je ne fus pas 
» plûtôt retiré , que les Arabes rom- 
» pirent ce Tombeau , quoique je leul- 
» {e fait recouvrir de fable, Il y a dans 
» les Forêts plufeurs Villes ruinées : 
» j'en ai veu trois ou quatre où iln'ya 
» rien de remarquable. 

» ‘Le Golfe de la Sidre et compris 
» dans le Roïaume de Barca : il'étoit 
» habité du. côté de PER depuis le mil- 
» lieu. Il y a encore plufeurs Ports où 
» les bâtimens du païs moüillent , fur 
» tout à Zajonne , qui eft une belle ras- 


> 
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de, où il peut moüiller des Vaiffeaux « 
en toute faifon. Les Seiches de Me- « 
farata ont foixante mille. Dans le Gol- « 
fe il y a un beau moüillage pour une « 
Armée , pendant plus de quarante «e 
mille , depuis dix brafles jufqu'à « 
douze. i ce 
Il n'y a rien de curieux à Tripoli, <e 
qu’un ancien monument, qui eftun <e 
arc de triomphe tout de Marbreblanc, <e 
élevé de trois toifes, & qui eft en- « 
feveli pour le moins autant dans la « 
terre : l’architeéture & le bas-relief «e 


en font admirables : il y a quatre « 


Buftes de Confuls Romains, tous mu- æ 
tilez. Les ornemens des quatre coins «e 
font des pilaftres ornez de feüilles de «e 
vignes. Il y a quatre portes , au def- <e 
fus defquelles il y a un char de triom- «e 
phe , avec une figure d’Alexandre ti- « 
rée par deux fphinx:au deffous font des « 
troupes d’efclaves. Il y avoit au def- «e 
fus des portes des Infcriptions Lati- <e 


nes : il y en a encore une du côté du «, P#À 
9 œ .? 5 la n 2 
Nord , que j'ai copiée avec M. Paul « smb. 7e, 


Lucas. ce 
_ La vonte en eft bien confervée ; « 
elle eft ronde , avec de très beaux ee 
ornemens en relief., & tout l’edifi- « 
ce et bâti fans chaux ni ciment. «e 
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» Les pierres de Marbre de cinqà fig 
» pieds dépaifleur en quarré , font af- 
» files fur des platines de plomb., 8 
» liées avec des crampons de fer. Près 
» des murailles de la Ville, d’où lon 
“tire de la pierre , on trouve des 
n Tombeaux creufez dans la pierre , & 
»trois toifes dans la roche : ils fonc 
» faits en maniere de four ; máis plus 
» grands & plus élevés , avec plufieurs 
» niches. On trouve dans chacun u- 
» ne grande urne de verre. Toutes ces 
- à ruines font remplies d’offements de 
» corps humains , & d’une eau rouf- 
» fâtre infipide. J'ai trouvé dans une 
» parmi les offemens deux petites lames 
» d'argent, minces comme du papier, 
» de la largeur de deux doigts , & de 
» la longueur detroïs pouces. Dans le 
» même Tombeau il y avoit un cer- 
_» cueil de bois , garni d’une lame de 
v plomb dentellée , & des offemens de 
» corps humain prefque tous confom- 
» mez. Au pied du cercueil il y avoit 
» une grande urne de terre pointue par 
» le bout , plantée dans le rocher ; à 
» ċôté & autour du cercueil , il y avoit 
» plufieurs plats de terre de differen- 
» tes grandeurs , remplis de plufieurs 
» fortes de viande , dont il paroifloie 
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encore des offemens : il y avoit auf. & 
fi des talles , des gobelets de terre, « 


des verres très bien faits , des bou- « 


villes & de petites urnes de verre, «e 
une ventoufe comme celles qu’on fait e 
aujourd’hui ,& une lampe de cuivre « 
que le tems a prefque confommée, Il «e 
y a apparence que les hommes de ce «e 
tems-là croïoient que les morts man- « - 
goient , puifqu’ils mettoient dequoi « 
faire un feftin dans leurs Tom-« 


beaux. eN 


. Il ya à-huit journées de Tripoli « 
fur le chemin du Phaifan , une Vil- <e 


le ruinée , où il y a beaucoup de « . 


Monumeps entiers, des Palais & des ce. 
Temples ; & entre autres un grand « 
Temple , où il y a quantité de bas- «e 
reliefs & de Statuës de Marbre. Au «e 
dire de plufeurs Marchands d'ici, & ce 
d’autres qui y ont été plufieurs fois, <e 
il ny a aucune habitation dans fes cé 
ruines. Les Arabes y viennent tous «e 
les ans, de cinq à fix journées de che. «e 
min , dans le mois de Mars , avec «e 
tous leurs troupeaux , aufquels ils «e 
font faire trois fois le tour du Tem- « 
ple : ils font auffi bruler des parfums «e 
& des aromates fur une efpece d'Au- « 
tel , qui ef au milieu de ce Temple , « 
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» & prefque dans fon entier : ils pres 
„tendent que cette proceflion garan- 
„tit leurs troupeaux de toute forte de 
maladies. Ils difent que la Ville & le 
„Temple font enchantéz;& ils ont quan- 
„tité de fuperftitions fabuleufes. Ils 
„ obfervent regulierement de ne point 
„ Chaffer à deux lieuës aux environs 
„de la Ville , où il ya quantité de 
„gazeles, de lievres, perdrix & au- 
„tres , difant qu'il eft impoflible de 
„ les tuer. Cette Ville eft à quatre pe- 
,, tites journées de Benoulille,au Sud de 
„ Tripoli. Il ne feroit pas difficile d'y. 
aller, & d'obtenir la permiflion du 
Bey d'enlever les Statuës en bas-re- 
„lief que l’on jugeroit dignes d’orner 
„les maifons Roïales : il y a quanti- 
„té d’Infcriptions qui pourroient dé. 
„couvrir ce que c'étoit que cette 
„ Ville. - | 
L'arc de triomphe , dont il et par« 
lé dans cette Rélation , ne fubffteroit 
plus il y a long-tems fi les gens du 
païs n’avoient la. foibleffle de croire 
qu'il leur arriveroit de grands malheurs 
s'ils ytouchoient pour le demolir. Ils 
affurent qu'un Prince en voulant ôter 
quelques pierres , il fe fit un tremble- 
ment de terre épouvantable ; & que 
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Comme malgré l’avertiflement du Ciel, 
Îles ouvriers continuoient à travailler à la 
démolition, il vint une pluïe de fable qui 
les enfevelit. On y voit encore une pier- 
re comme hors d'œuvre & à demi ti- 
rée , dont on n'ofe pas feulement ap. 
procher. Je crois qu’à quelques pas de 
cet arc de triomphe , il y aeu quelque 
édifice magnifique ; car pour le peu 
qu'on y foüille , on y trouve les plus 
grolles pieces de Marbre que l’on puif. 
fe voir. 

Les RR. PP. Religieux de l'Ordre 
de faint François ont à Tripoli une fort 
belle Eglife : leur Maifon qui y eft 
jointe et aufi fort commode ; & il 
faut ajoûrer ici à la loüange de M. le 
Maire , qu'étant fort confideré & mè- 
me aimé du Bey , il a obtenu de lui 
la permiffion d'y faire bâtir un Hôpi- 
tal , pour y mertre les Efclaves Chrè. 
tiens , loffqu’ils feront malades. Cet 
Edifice eft achevé: il y a deux belles 
fales l’une fur l’autre, où l’on pourra 
mettre plus de deux cens lirs. Un Hô- 
pital peut être dun grand fecours à 
Tripoli , fur tout dans le tems de la 
pefte , qui y eft bien plus frequente 
qu'ailleurs, & y fait ordinairement de 
grands ravages, | 


\ 
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` De cette Ville j'avois envie d'aller 
à Libida dont je voulois voir les rui- 
nes ; j'étois même déja en chemin 
avec M. le Maire mon ami , qui me 
faifoit la grace de m’y accompagner : 
mais nous rencontrâmes un Chek de 
fa connoiffance qui nous avertit qu’il. 
s'étoit repandu de la montagne plus 
de quatre cens Arabes tous voleurs. 
Cela fut caufe que nous nous en revin- 
mes en chaflant. 
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CHAPITRE XIL 
Gerbe, deféription de certe Ifle , fa prife 


par les Turcs, fon revenu. Arriuce 
à Sfachs , fan commerce, Sauze. Mo 
mette , lions de ce pais , les femmes 
les font fuir, Mamelif. Tunis. Memoire 
pour fervir à l Hifoire de Tunis, 


E 4. Fevrier 1708. partis de cette 
Ifle {ur un petit batteau , après une 
bonace qui dura toute la journée , le 
vent fe mit bon : ainfi nous allâmes 
toute la nuit aflez vice. Le matin du 
cinquiéme il fe fit contraire , & nous 
fûmes contraints de relâcher quarante 
mille , & de moüiller l’ancre à l'abri 
d'une pointe appellée Zovairs, | 
__ Reftez là deux jours, le 7. au foir 
nous fimes voile : le 8. nous nous 
trouvâmes fur les Seches à trois & qua- 
tre pieds d'eau : quelque tems qu'il 
fafle on eft là en fureté. Deux autres 
jours nous mirent au Gerbe, Gerbe eft 
une Ifle d'environ 60000. de tour, 
platé , & fans montagnes ; peu éloi- 
gnée du continent , de figure ovale, 
abondante en oliviers , en bleds, & en 
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beftiaux ; & habitée par des Maures, 
dont le commerce confifte en petites 
_ étoffes de laine très fines. | 
Au lieu où nous moüillâmes eft un 
Château muni d'environ quinze pieces 
de Canon. Sa garnifon , compolée de 
trente hommes feulement , eft Tur- 
que ; & toute l’Ifle eft gouvernée par 
un Chek, quila tient à ferme du Bey 
de Tunis : on dir qu’elle lui produit 
cinq cens écus de rente tous les jours. 
Comme j'avois des Lettres pour ce Sei- 
gneur , je demandai fa maifon : elle 
neft éloignée de la Mer que de fix mil- 
le pas , & je la trouvai aflez belle 
pour le païs. Je dinai avec lui : tou- 
te la chere que nous fimes , eonfiftoit 
en deux plats de poiflon cuit de plu- 
fieurs jours. Il vouloit m’engager àre- 
fter dans fon Ifle ; & il me promet- 
toit des merveilles pour en être le Me- 
decin : mais fes offres ne me tenterent 
as, Proche le Château dont je parle, 
il y a une Pyramide de trente pieds de 
haut, & de plus de cent trente de tour. 
C'eft le Tombeau des Chrêtiens qui fu- 
rent tuez par Arcan le Chek , qui con- 
quit l'Ifle fur la Chrêtienneté. Cette 
Pyramide eft faite de pierres de taille 
jufqu'à la moitié : le refte jufqu’au haut 
f n'eft 
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n'eft que de têtes & d’offements d'hom- 
mes ramaflez les uns fur les autres. En 
voici le deffein. | 

.L'après-dinée je revins à mon ba- 
teau ; nous continuâmes nôtre route ; 
& nous arrivèmes fur les dix heures 
du matin du quatorze à Sfachs. Cette 
petite Ville eft fort jolie , entourée de . 
grandes murailles, & d'un negoce con- 
fiderable en cire, en laine , en peaux, 
_ & en éponges ; mais la plus grande 
partie de celles-ci viennent de Gerbe, 
La Mer de Sfachs eft des plus poiffon- 
neufes ; auffi le poiffon s’y donne pour 
rien. J'y arrêtai des Chevaux pour me 
conduire à Tunis, & j'en fortis le 15. 
au matin. | 

Nous marchämes toûjours par de 
très belles plaines , où nous trouvimes 
de tems en tems des troupeaux de Ga- 
felles. Le 16. nous vimes fur la gauche 
un collifée femblable à celui qui eft à 
Rome. Le 17. nous arrivèmes à Sow/e. 
Ceu Ville et entourée de murailles, 
a un Château affez fort, & fait un com- 
merce paflable d'huile, de laine, deci- 
re , & fur tout de Thoss , que l’on 
fait mariner. 

Nous en fortimes le 20, & nous al- 
lâmes faire nôtre connac à la vde de 

Tome II. M ` 
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la Momette, Le 21. nous pañlämes un 
bois de même nom , qui a bien trois 
lieuës de travers.’ Ce bois , à ce que 
l'on nous dit , nourrit toùjours un grand 
nombre de Lions : & l’on en fait dans 
Je païs des hiftoires qui paroiflent tout- 
à-fait fabuleufes & incroïables. Mais ce 
. qu'il y a de certain, cef que les fem- 
mes d’alentour les font fuir en leur di- 
fant des injures ; & qu’elles leur don- 
nent des coups de bâton, & leur font 
quitter leur proïe , foit qu'ils entrai- 
nent leurs. vaches , on qu'ils aïent pris 
quelque brebis de leur troupeau : nous 
n'y en rencontrâämes cependant au- 
cun, Nous allâmes coucher ce jour-là 
à Mamelif, lieu fameux par fes bains 
chauds , fouvérains , à ce qu'on tient, 
pour la guerifon des rhumatifmes, des 
{ciatiques , & de prefque toutes les ma- 
ladies aiguës : je m'y baignai , & j'en 
trouvai les eaux fi chaudes que j'avois - 
quelque peirie à y entrer. De Mamelif 
à Tunis il n’y a que quatre lieuëss M. 
Sorinde le Conful, que j’allai d'äbord 
faluer , me reçut , & me logea chez 
lui avec toutes fortes d’honnéreté. 
Tunis eft une des Villes les plus 
belles , & les plus marchandes de la 
Barbarie : elle et à un quart de lieuë 
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d’un grand Lac , qui eft proprement un 
bas fond qui va à la Mer, Comme les 
ruines de Carthage n'en font éloi- 
gnées que. de deux heures de chemin, 
ce fut une des premieres chofes que ma 
curiofité me porta à voir: mais on n'y 
Apperçoit plus que des pierres les unes 
fur les autres , & quelques morceaux 
d’aqueducs qui font encore fur le pied. 
Pour Tunis ,après avoir remarqué que 
c'eftune Ville fort peuplée, aflez gran- 
de, & dont les Habitans tiennent tous 
de la barbarie, dont le païs porte lenom; 
je dirai feulement qu’aïant {cû, pendant 
le fejour que j'y fis, qu’un homme de ` 
merite qui y avoit demeuré un tems très 
confiderable , avoit laiflé des memoires 
de ce qui s’y étoit paflé de plus remar- 
quable depuis vingt ans;je les demandai, 
avec promeffe deles faire imprimer, lorf- 
que je ferois de retour à Paris.Quelques 
curieux , qui ont jetté les yeux dellas à 
m'ont confeillé de les inferer ici. On fe- 

. ta fans doute bien aife de voir les mœurs 
& le gouvernement d’un peuple,qui de~ 
meurant dahs le mème païs queles An- 
ciens Carthagihois , nous eft prefque 
anfi inconnu qu'eux. 
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MEMOIRE; 


POUR SERVIR A L'HISTOIRE 
= DE TUNIS, 


depuis l’année 1684. 
ARTICLE I. 


- Guerre Civile entre Mamed Cheliby Turc 
du Levant , © les Freres Mamed Bey 
© Aly Bey. Defaite des Freres, Fan- 
tes du Dey. Blocus de Tunis : fortie des 

` Tunifiens. Maures nomme Ouwledy : 


‘ Seits : leurs mœurs. 


(Jy rojet de negoce , fait à Mare 
XJ feille en 1684. m'aïant par ma 
mauvaile fortune fait paffer à Tunis 
au mois d'Octobre de la même année, 
fur le Vaiffeau du Capitaine Jean Co- 
lomb de Marfeille ; je trouvaile pais 
dans une guerre civile entre le Dey Aaa 
med Cheliby Turc du Levant, & les Fre- 
teş Mamed Bey & Aly Bey. Ceux-ci 


- a 
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tenoieht la campagne, & le Dey étoit 
dans Tunis : de forte qu’il fut impof- 
fible de rien entreprendre pour le fujer 
qui m'y avoir fait venir ; parce que la 
téuffite dépendoit de la paix du païs, 
& qu'il falloit neceflairement que les 
Beys & le Dey donnaflenr les mains à 
ma propofñtion. Ces Magiftrats étant 
les uns avec les Maures maïtres de la 
campagne , & l’autre de la Ville, dans 
laquelle on eft obligé de refider & où 
eft le centre des Officiers ; en attendant 
qu'on terminât la guerre que l’on di- - 
{oit devoir finir d’un jour à l'autre, 
je reftai à Tunis pour voir ce qui s'y 
_pañleroit. > — | 
-~ Je trouvai pour Conful M. Le Maire, 
qui me fit beaucoup d'amitié , quoique 
nous ne nous fuffions jamais vs. J'y 
trouvai encore M. Decondre Platier, qui 
venoit de finir -fon tems de la même 
charge de Conful , & avec lequel fa- 
vois eu de grandes habitudes du vivant 
de M. Arnaud le pere , lors Intendant 
General des Galeres. J'y trouvai aufi 
M. Ambroin, mon compatriote ,& qui 
avoit été quinze ans Conful à Tunis. 
Avec ces trois perfonnes je tâchois de 
moderer le mieux que je pouvois le 


chagrin que j'avois de perdre montems, 


142 Memoire pour fervir 
& de ne pouvoir rien entreprendre que 
de tâcher de gagner l'amitié du Dey, 
afin qu'il me fût favorable quandil en : 
feroit rems, Je fis amitié avec fon Kiasia 
Sidy Amed , & les autres qui étoient 
auprès de lui, J'en étois affez bien re- 
çu ; & ils me prioient tous d’aller le 
plus fouvent que je pourrois au Châ- 
teau où le Dey logeoit, J'y allois donc 
foit pour lui faire ma cour, foit pour 
fçavoir ce qui fe pañloit dans le païs. 
Dans cet intervalle de tems le Dey 
fit venir à fon fecours , ou à la paye, 
un Chek confiderable & de'grande re- 
putation , nommé le Meffay , qui avoit 
avec lui environ fept cens Cavaliers 
tous Maures comme lui : ils fe logerent 
fous leurs pavillons hors les murailles 
de la Ville , du côté de la marine ; & 
lui il fur loger.à une des maifons de feu 
Muflafa Fadou. Le Dey avec ce fecours 
- & les Turcs de la paye qui étoient dans 
la Ville avec lui , fe erut aflez fort 
o battre les deux Freres Beys. De 
eur. côté ils avoient reparé la perte 
qu'ils avoient faite dans uné rencontre , 
avant qúe je fufle à Tunis ;j & me 
hacoient de venir bloquer la Ville, 
Pour les prévenir , le Dey fit marcher 
-vets eux fon camp , commandé pat 
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Sidif Amed , que de fon Cazenadar il 
avoit fait Bey de Tunis : il y joignit 
fes Spahis ; & toute la Cavalerie du 
Meffai refta avec lui dans Tunis, pour 
tenir les Habitans dans l’obéiffance. 
Les deux Armées fe trouverent bien- 
tôt ; & au premier choc celle des deux 
Freres Beys fut défaite. Mamed Bey 
gagna avec peine le Querroan : & Ali 
Bey Souze ; l’un & l’autre difpofez à 
fortir du Roïaume, fi les troupes du 
Dey les euflent pourluivis ; mais cela 
elt hors d'ufageen Barbarie. On fe con- 
tente d’avoir mis en deroute le camp 
de {es ennemis, fars quelquefois per- 
~ dre un feul homme, & de revenir dans la 
Ville avec la Taife , demander , de mai« 
fon en maifon & d’un Bazar à l’autre, 
des étrennes pour avoir mis en deroute 
le camp des Ennemis. 

Le Bey seft bien repenti dans la fui- 
te de cette faute & d’une autre plus 
grande qu’il fit après, de ne pas acce- 
pter l'offre qui lui fut faite de rece- 
voir dans la Ville Mamed Bey , qui fe . 
foumettoit,& promettoit de le reconnot- 
tre pour le patron du -païs felon Fan- 
cienne coûtume ; & de ne demander 
pour lui { comme les Beys d'avant lui l’a- 
voient eu) d’autre infpeétion que celle 
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de faire païer aux Maures la contri- 
bution ordinaire , deftinée à la païe du 
Turc. Dans lérat qu'étoit Mamed Bey 
il auroit tout déferé au Dey , dont le 
parti fe feroit de jour en jour augmen- 
té. D'ailleurs cette aétion auroit en- 
tretenu parmi les deux Freres la divi- 
fion , à laquelle ils étoient naturelle- 
ment enclins , & qui s'augmenta en- 
core dans ce tems-là , par l’homicide 
moi Bey commit en [a perfonne du 
ils aîné de fon frere Mamed Bey, qui 
lui avoit été donné pour gage & aflu- 
rance de leur amitié , dans la derniere 
paix qu’ils avoient faite enfemble :nous 
parlerons de cet homicide dans la fuite 
de ce journal. | - 
Mamed Bey fe voïant exclus de la pro- 
pofition qu'il avoit faite, entra enac- 
cord avec fon Frere Aly Bey pour unir. 
leurs forces, & tâcher d’avoir fecours 
d'Alger , fous promefle d’une grande 
recompenfe. Ils y envoïerent Amed 
Ben Chouquer Kiaia de Mamed Bey, 
avec quelques prefens pour les puiffan- 
ces d’Alger,qui ne manquerent pas d’ac- 
cepter la propofition , & de fournir un 
fecours: confiderable commandé par 
Abram Bey d'Alger ; qui avant que 
de fe declarer pour les Freres , fit dire 
au 
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au Dey de Tunis , qu'il fe rangeroit 
de fon parti aux mêmes conditions que 
les Freres lui faifoient. Voici encore 
une faute de ce Dey : quoique le Meflai 
fe fût retiré, il ne laila pas de refufer 
ces offres ; ce qui obligea Abram 
Dey d'accepter celles des Freres. Il 
fe mit donc de leur parti ; & ainf 
ils formerent tous eme un corps 
aflez confiderable , non feulement pour 
être maitres de la campagne ; mais 
même pour venir devant Tunis. Ils fi- 
rent le blocus de.cette Ville le 24, Se- 
ptembre 1685. & pofterent leur camp 
du côté du Bardou , quoique le. jour 
d'avant, ceux qui precedoient ce camp 
euflent été ne à par ceux de Tu- 
nis , qui après cet avantage s’étoient 
retirés dans la Ville , croïant avoir 
fait des merveilles. Mais ils furent 
bien furpris le lendemain , de voir à 
la pointe du jour les pavillons de leurs 
ennemis dreflez un peu au delà dela 
portée du Canon ; en forte qu'on pou- 
voit facilement les compter des mu- 
tailles de la Ville , & plus commode- 
ment de celles du Château, où j'allois 
tous les jours pour voir ces pavillons, 
qui étoient une nouveauté De moi, 
quoique LES qu'on ne fait pas les 
ome II. 
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campemens autrement. 

Le 29. les ennemis ayant pendant 
ła nuit approché leurs tentes à trois 
mille de la Ville, ceux de Tunis fi- 
rent une fortie pour aller à eux : mais 
ils s’avancerent aufli ; & après un com- 
bat de huit heures, les deux Freres fe 
retirerent , & les Tunifiens rentrerent 
dans la Ville avec dix-fept têtes qu'ils 
avoient coupées de leurs ennemis : je 
des comptai moi-même devant la porte 
du Château, Quelques déferteurs aflu- 
rerent qu'il y avoit eu un très grand 
nombre de blefflez : aufli dans le com- 
mencement de ce blocus le Dey de Tu- 
nis avoit mille Spahis très bien montez 
& fort braves, avec un corps de Turcs, 

ui quoiqu’en petit nombre, ne laif- 
De pas de bien faire, 

Le Dey de Tunis, quiconnut pour 
lors, mais trop tard , les occafions qu'il 
avoit manquées , prit à fa folde les 
Maures qu'on appelle Onledy Seits : ils 
font tous Cavaliers, & gens qui ne 
cherchent qu'à entretenir la: guerre 
dans le païs ; d’autanc que tant qu’elle 
dure , ils ne païent aucun carache , & 
que le beloin qu'on a d'eux fait qu'ils 
pillent tout ce qu'ils trouvent , fans 
crainte d'être punis, Ils menent leurs 
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familles avec eux ; les femmes font 
tout le travail ; elles dreflent les ten- 
tes ; elles ont foin des beftiaux , & 
même elles penfent les Chevaux : les 
hommes ne fe mêlent que de faire la 
. guerre., quand il y en a ; & en tems de 
paix ils travaillent au charbon , dont 
il fe fait une grande confommation 
dans Tunis & par tout ce païs, où on ne 
mange aucune viande quine foit rotie, 
Ces troupes allerent loger à la porte de 
la marine pour la plus grande partie; & 
de la fenêtre de nos chambres nous en- 
tendions leurs plaintes & leurs lamen- 
tations , lorfque quelqu'un deux mour- 
roit ou revenoit bleflé de quelque 
action. Ils éroient plus de deux mille; 
mais ils ne rendoient aucun fervice à 
Tunis , que celui d’y apporter quelques 
bœufs & quelques moutons qu’ils dé- 
roboient tant aux amis qu'aux enne- 
mis, | l M 
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ARTICLE IL 


Poiage de M, le Vice- Amiral d’ Etrées en 

Barbarie: ceremonie de la part du Dey; 
 traitez avec le Dey © les Beys Mor- 
` tification du Conful Michel, a 


Il faut ici interrompre le recit de la 
guerre de Tunis contre les Freres Beys 
& les Algeriens , pour venir au voja- 
ge que la Cour de France fit faire à 
M. lẹ Vice Amiral d’Etrées , pour ve- 
nir en Barbarie tirer raifon de quelques 
prifes faites en tems de paix, Avec 
douze Vaiffeaux de-guerre , & quatre 
Galiotes à bombes , il fut premiere- 


ment à Tripoli : après y avoir eu la 


fatisfaction qu’on demandoit , il revint 


à Tunis, pour traiter.: ( car il n’avoit 


p 


fait que prendre langue, lorfqu’il moüil- 
la au Cap Carthage en allant à Tripo- 
li.) Cette Flotte arriva juftement dans 
le tems que les ennemis étoient aux 
portes dela Ville, &: qu’il falloit jour. 
nellement combattre pour les éloigner. 


' Dabord M. le Vice-Amiral fit dire au 


Dey-de Tunis par le Conful François 
( c'étoit pour lors M. François Michel 
de Caffis) qu’il étoit là avec des ordres 
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du Rori ; & qu'il eût à lui envoïer 
quelqu'un pour les lui communiquèr, 
Le Dey de Tunis Mamed Cheliby lui 
répondit , que Tunis étoit un Port li- 
bre aufli bien que la Ville ; & qu'il 
pouvoit lui même envoïer à terre quel. 
qu'un des fiens pour fçavoir ce qu’il 
demandoit. M. d’Etrées infifta à vouloir 
qu'on lui deputât quelqu'un ; & le Dey 
de-fon côté n'en voulutrien faire, Le 
nommé KRevolat habitué à Marfeille, 
qui s’étoit embarqué fur les Vaifleaux 
du Roi pour traiter de l'affaire de Cap 
negre , & qui fçavoit l’accez que j'avois 
auprès du Dey de Tunis , me vint prier 
de le porter à envoïer le premier au 
Vice-Amiral. Il m’ajoûta que le Con- 
ful .n’ofoit plus fe prefenter devant lui; 
enfin que lui-même s’alloit embarquer, 
par la crainte qu'il avoit d'en être mal- 
traité ; & que fi je voulois bien me 
charger de cette negotiation , il témoi- 
gneroit à fa compagnie le bon fervice 
que je lui rendois. Quoique je fçufle 
bien que ce qu'il me promettoit n'é- 
toie que pour me leurrer , je ne laif- ` 
fai pas d'aller au Dey , que je n’avois 
pas vů depuis trois jours , à deflein de 
ne me point intriguer dans cette pré- 
feance. Il me demanda d’abord où j'a. 
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vois été ; je lui repondis que j'avois été 
voir le Commandant des Vaifleaux du 
Roi , quoique je ne fulle pas forti de 
Tunis ; & après lui avoir fait connoi.- 
tre qu'il n'étoit pas tems de vouloir 
tirer au bâton avec l’envoié du Roi, 
aiant l’ennemi aux portes de la Ville, 
& qu'il feroit fort bien , fauf meilleur 
avis , de lui envoïer quelqu'un pour 
fçavoir les ordres qu'il avait ; ce bon 
homme deDey me demanda, peurquoi je 
ne lui avois pas écrir fur cela de deflus 
les Vaiffeaux,ajoûtant qu’il auroit plus 
deferé à ma priere qu’à celle de tout au- 
tre ; & pour me le marquer, il ordon» 
na fur le champ trois Turcs des prin. 
cipaux de Tunis, pour aller compli- 
menter le Vice- Amiral. Il me pria mé. 
me de me joindre avec eux : je wen 
excufai , fur ce que je ne voulois pas 
donner matiere à jaloufie au fieur Re- 
volat ; mais en voici la veritable rai. 
fon, Aïant été appellé par M. le Vice- 
Amiral dans fon bord , lorfqu’il moüil_ 
la au Cap er , pour fçavoir de 
moi en quelle difpofñtion étoit le Dey 
de Tunis dans fon gouvernement , & 
quel ‘fentimenc il avoit à l’occafon des 
Vaifleaux qu’il voïoit moüillez à fa ra- 
de ; nôtre conference fut interrompuë 
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par un Officier de fon bord ‚qui lui 
vint dire. , qu'il étroit arrivé une efca- 
dre de Sandales chargées de toute for- 
te de rafraichifflemens , que le Dey de 
Tunis lui envoïoir , & cout cela con- 
duit par le truchement de la nation 
Françoife , avec trois Turcs des plus 
confiderables de Tunis , pour lui faire 
fon compliment. Le prefent &les Turcs: 
furent bien reçus; & M. le Vice-Ami- 
ral me demanda avec quelque efpece 
de joie , fi nous dinerions tous enlem- 
ble à fa table, Il ordonna d’abord que 
tour fût bien partagé avec les autres 
Capitaines : après quoi voulant pren- 
dre congé de lui, il me dit qu'il vou. 
loit premierement que je faluafle M. 
‘fon Fils qui commandoit un des Vaif- 
feaux de l’Efcadre : par bonheur ilar- 
riva dans ce moment pour voir fon 
Pere. Après quelques difcours que nous 
eûmes tous trois feuls dans la petite 
chambre de M. le Wice-Amiral , je les 
quittai pour venir à l’aigade , où mon 
` homme m'attendoit avec mon Cheval, 
Etant de retour à Tunis , le Truche- 
ment qui avoit accompagné les San... 
dales, & les Mariniers vinrent fe plain- 
dre qu'on ne leur avoit rien donné, Je 
le témoignai le lendemain au Major des - 
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Vaifleaux , qui fut mandé pour remer- 
cier ie Dey ; mais tout cela ne pro- 
duifit rien à ceux qui mayoient por= 
té leurs plaintes : voilà ce qui m'em- 
pecha d'aller une feconde fois à bord 
des Vaifleaux. | 

Je reviens à M. Revolat , qui ma- 
voit quitté , lorfque j’allois au Château 
pour porter le Dey à mander quel- , 
qu’un à M. le Vice-Amiral. Je le trou- 
vai à mon retour dans de grandes in- 
quietudes , fur ce qu’on lui avoit dit 
qu'il n’y avoit pas d'apparence que je 
réuflifle dans ma commiflion ; & que 
le Dey n’accorderoit pas à ma priere 
ce qu'il avoit refufé à la fienne , & à 
celle de M. le Conful Michel : de for. 
te qu'il étoit plus difpofé à fe rembar- ` 
quer , qu'à refterà Tunis. 1l fut donc 
furpris lorfque je lui dis que l'affaire 
étoit faite , & qu'on envoïoit à bord 
des Vaiffeaux, pour fçavoir quels étoient 
les ordres du Roi. Le Commandant 
d’abord fit defcendre à terre M. Ro- 
bert Commiflaire dè l’expedition , avec 
M. de la Croix deputé exprès par la Cour : 
en qualité d'incerprête. La negotiation 
après plufeurs conferences fut enfin. 
concluë pour le prix de 52000. piaftres, 
que le Dey s'engagea de paier pour 
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„toutes les pretenfions que la France 
pouvoit avoir fur Tunis , & pour tout 
ce qui avoit été pris par les Beys fur 
les particuliers, fauf à la France d’avoir 
recours fur les Freres Beys pour leur 
faire païer ce qui manquoit à |a {omme 
que la Cour demandoit. Sur cela on re- 
nouvella en partie les anciennes capitu- 
- lations ; & on y en ajoûta de nouvel- 

les. Cette paix fut terminée au mois 
d'Aouft 168$. Comme le Dey de Tunis 
n'avoit point d'argent pour paier fur le 
champ la fomme de $2000. piaftres ; 
le Commiflaire , felon l'intention de 
la Cour , demanda qu’on lui donnât 
laLifme de Cap Negre pour fix années, 
& qu'il avoit un homme pour païer 
là partie accordée : cet homme étoit 
le fieur Revolat qui avoit été envoïé 
par une compagnie , pour avoir le Cap 
Negre , fur le plan que j'en avois en- 
voïé à Marfeille ; & tout cela d’accord 
avec le Miniftre avec lequel on s'en- 
tendoit pour le paiement , ledit Revo- 
lat & toute fa generation étant hors 
d'état, de fournit une fomme de s2000. 
piaîtres. 

Il furvint encore une difficulté, quand 
on voulut dreffer le traité de Cap Ne- 
gre. Il s’en fallut peu que Revolat qui 
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le demandoir , ne portât les Vaiffeau® 
' du Roi à {ortir de Tunis fans rien tere 
miner ; & ce à caufe des paroles du- 
nes que le Dey lui dit fur fon empref- 
fement à demander les articles du trai- 
té. On n'en avoit jamais fait aucun 
avec tous ceux qui avoient ci-devant 
tenu le Cap Negre : on leur donnoit 
feulement un billet avec la tape du 
Roi , pour y negocier en toute liber- 
té. Le Dey ne vouloir point demor- 
dre de certe ufage , ni en introduira 
aucun nouveau : ainfi le Commiflaire 
voiant qu'il n'y avoit pas moien de 
furmonter cet obftacle, en donna avis 
à M. le Vice- Amiral , qui lui ordon- 
na de fe retirer : il fut {uivi de pref- 
que tous nos Marchands. Quand Re- 
volat vit fur tout les Bombardiers s’ap- 
procher du fort de la Goulette , pour 
y jetter des Bombes, il fut plus epou- 
vanté que jamais. Dans cet état il eut 
recours à moi ; & me die en propres 
termes : comme vous avez Commence cette 
affaire , il faut que vons l'acheviez ; car 
je ny voi pas d'autre jour pour en fortir: 
me refervant , dit-il , de remoigner à ma 
compagnie de reconnoitre les obligations 
qu'elle vous aura, Bien que je le connuf- 
{fe diflimulé , je lui dis que toute ma 
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recompenfe étoit dans la fincerité de 
mon procedé ; que je ne lui en deman. 
dois point d’autre , non plus qu'à fa 
compagnie ; fur quoi les uns & les au- 
tres mont tenu parole. Je me remis. 
donc une feconde fois en campagne, 
pour tâcher de gagner le Dey, qui à 
ma premiere vûe., quoiqu'entouré d'u- 
ne multitude de Maures qui ne lui don- 
hoient aucun repos , me demanda ce 
qu'il y avoit de nouveau. Je m'aflis à 
mon ordinaire auprès de lui ; & après 
Jui avoir témoigné le chagrin que j'a- 
vois de le voir dans l’embarras où il fe 
trouvoit , je tombai infenfiblement fur 
celui du traité du Cap Negre ; & après 
m'être rangé à fon avis , lui difant 
qu’il avoit raifon de ne rien innover en 
matiere de Lifme, d'autant qu'on re- 
garde la Lifme du Cap Nègre comme 
une de, celles de Tunis qui ne fe don- : 
nent que par un feul billet du Dey ou 
du Bey , felon qu’il touche à l’un ou 
à l’autre ; je lui fs comprendre que 
cela étoit bon pour lesgens du Roïau- 
me ; maisque pour un François cela 
ne {uffifoit pas ; qu'y aïant une compa- 
gnie en France, il Loic , pour en ti- 
rer des bourfes l'argent qu'on devoit, 


qu’il parût quelque papier dans les for. 
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mes , pour lui faire connoître fur quel 
pied il pouvoir s’établir audit Cap Ne- 
gre ; jajoûtai que dans l’état où étoit 
Tunis , aïant les ennemis aux portes 
par terre , & par mer ; je le trouvois 
heureux de pouvoir fe delivrer de ceux 
de la Mer avec du papier feulement, 

our ètre en état. de mieux repouffer 
fes autres ; de plus qu’il ne trouveroit 
aucun Chrêtien , qui voulût prendre 
la Lifme du Cap Negre fans en venir 
à un traité; & que dans cette affaire, 
comme il voïoit , je ne m'emplojois 
que pour fon repos, fauf à lui dans un 
autre tems de faire ce qu'il trouveroit 
de plus à propos pour le bien de fon 
païs. Il fe rendit à mes raifons : ainfi 
je remis l'ame de Revolat dans un plein 
repos , lorfque je leus réjoint , & que 
je lui dis de faire drefler les articles 
de fon traité ; le priant feulement d’y 
obferver une moderation raifonnable, 
pour ne pas tout gâter. Le traité fut 
fait au nom de Gautier, qui étoit un 
homme fuppofé , pour le tems de fix 
années ; & l'Armée Navale fit voile 
vers Souze , où on fit ratifier aux Fre- 
res Beys le traité de paix & celui du 
Cap Negre , après avoir exigé d’eux 
20006, piaftres pour leur contribution 
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aux frais de la guerre ; fçavoir 10000. 
piaftres ardent comptant , & 10000, 
en huiles pour être confignées à la 
prochaine recolte , fous le billet qu’en 
fit au nom des Beys le fieur Giraud 
Marchand François , refident audit 
Souze. Après quoi l’Armée Navale fit 
voile pour Toulon. 

Il faut , avant que de reprendre la 
guerre de Tunis , que je parle d’une 
mortification bien ou mal fondée, qui 
-~ arriva au fieur Michel, le jour de S. Bar- 
thelemy. Ce Conful fans confiderer que 
M. Robert Commiflaire de l'Armée & 
chargé de l£negociation de paix , étant 
defcendu à terre & logé dans la même 
mailon que lui , feroit bien aife d'en- 
tendre la Meffe dans la Chapelle Con- 
fulaire , n’y en aïant point d’autres : il 
fut fe mettre le jour de cette Fête à fa 
place ordinaire, fur un agenouilloir 
couvert d’un tapis , qui étoit le feul 
qui fût dans cette Chapelle. Comme 
j'étois de l’autre côté , j'obfervai la 
contenance de l’un & de l'autre ; pre- 
voïant bien que le Conful recevroit 
de la confufion de fon manque de ci- 
vilité d’avoir été fe mettre fur fon prie- 
Dieu , au lieu de l’offrir à M. Robert, 
S% de lui donner même la main pour 
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l'y conduire , fauf à lui de l’accepter 
ou non :cette impolitefle obligea M. 
Robert de lui envoïer fon valet pour 
Jui dire de prendre une autre place: . 
ce qu’il fit fans heziter , avec quel- 
ue honte : après quoi M. Robert vint 
s'y mettre ; & on commenca la Mefle. 


ARTICLE IIL 


Suite de la guerre : diverfes forties dè 
Tunis. On fe defie des. Maures : di. 
verfes executions cruelles ; mifere de 
Tunis : prife du fort de la Goulette; 
le Dey fe [anve , fin de læ guerre, 


Le 9. O&obre toute la Cavallerie 
des ennemis parut dans la plaine ; & 
celle de Tunis fit la même chofe : de 
forte que nous efperions que cette oc- 
cafion feroit fanglante ; mais elle fe 
pafa en legeres efcarmouches , de mê- 
me que la fortie qu’on fit après mi- 
di , où les Algeriens n’eurent aucun 
avantage. Ils petdirent deux Spahis, 
dont je vis porter les têtes à la place 
` du Château. | 

Le ro. il y eut un combar plus opi- 
niâtre ; car toute l’Armée jointe en- 
femble- fit une attaque en divers en- 


\ 
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droits de Tunis ; ce qui allarma fort, 
ne fachant l'endroit qui avoit le plus 
de befoin de fecours. Ce fut celui de 
la porte de Babaffedou où le feu fut 
grand de part & d'autre , tant de ca- 
non que de moufqueterie, Mais enfin 
. Jes Algeriens fe retirerent avec -perte 

de vingt deux têtes des leurs , que 
nous allâmes voir à l'ordinaire à la pla- 
ce du Château. 

Le 18. le Dey de Tunis fut averti 
_ qu'on avoit détaché du camp ennemi 
3000. hommes pour quelque entrepri- 
fe , & que ce detachement devoir être 
emploïé ailleurs qu'à l'attaque de la 
Ville, Cela le porta à faire une fortie, 
dans laquelle il s’avança jufqu’aux bat- 
teries de Canons des ennemis ; où les 
Tunifiens demeurerent quelque tems, 
attendant que la Cavalerie des Maures 
les fuivit pour les couvrir de celle des 
Ennemis : mais elle refta , fans faire 
aucun mouvement , dans la plaine, & 
par là donna le tems à celle des .En- 
nemis de venir au devant de celle de 
Tunis : l'attaque fe reduifit à efcar- 
moucher jufqu’à la nuit avec perte de 
beaucoup de Chevaux de la part des 
Algeriens , & de quelques morts & 
_bleffez du côté des Tunifiens. | 
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Du 20. au 29. il ny eut que des. 
partis qui alloient à la plaine , pour 
faire quelques combats , fans qu’il s’y 
paffàt rien d’avantageux pour les uns 
ni pour les autres. | 

Le 29. le Dey , qui commençoit à 
fe mefier des Maures , vů le peu de 
mouvement qu'ils avoient fait à la der- 
niere action , témoignaen être dégou- 
té ; & leur fit des reproches affez forts. 
leur faifant connoître qu’ils ne le fer- 
voient que pour leur propre interêt ; 
tuant eux-mêmes leurs propres Che- 
vaux , qui n'étoient la plüpart que des 
mazettes , pour les faire remplacer par 
de bons , ou recevoir cent dinars , qui 
étoit le prix convenu de leur donner 
pour tous ceux qui periroient dans le 
combat. Ils s’excuferent le mieux qu’ils 
purent , & promirent d’être plus bra- 
ves à l’avenir. 

Le premisr de Novembre toute la 
Ville fut en allarme ; parce que l’Ar- 
mée des Ennemis vinten corps jufqu’à 
la porte de Babafedou , qu'ils croïoient 
trouver ouverte, fur ce que leur avoient 
promis quelques Tunifiens, du parti des 
Beys : mais les conjurez ne fe trou- 
vant pas les plus forts , furent obli- 
gez de feindre, & même de combat- 

° tre 
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tre avec le plus grand nombre contre 
les afliegeans , qu'on repouffa avec per- 
te „après leur avoir enlevé trois de leurs 
bannieres , qu'on porta au Dey avec 
onze têtes. On éventra d’abord un des 
çonjurez ; & le lendemain , jour dela 
commemoration des morts , on en pen- 
dit trois ; & on en étrangla un plus 
grand nombre dans le Château. 
>. Depuis le 4. jufqu'au 3r. il ne fe paf- 
fa rien de remarquable , qu’une exe- 
cution cruelle qu'on fit d’uñ Notaire, 
d'un Turc, & d’un Maure. Le premier 
avoitécrit , à la follicieation de l’autre, 
une Lettre aux Beys ; où il leur faifoic 
fçavoir l’état de Tunis , & la mifere 
où elle étoit reduite : pour cela ils fu- 
rent tous deux écorchez vifs , & traî- 
nez par la Ville chacun à la queuë d’un 
cheval , jufqu’a ce qu’ils fuffent morts; 
enfuite leurs cadavres furent jettez 
dans les follez des immondices de la 
Ville : cruauté que j’aurois peine à croi. 
re, fi je ne l’avois vûc. Le Maure , qui 
avoit été furpris portant la Lettre aw 
Camp des Ennemis fut pendu. — 

Le premier Decembre fut emploïé 
à chercher les moïens de trouver l'ar- 
gent qui manquoit , pour pourfuivre 
la guerre, If ne s’en prefenta point de 
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meilleur , que de prendre les marchan- 
difes quele Dey avoit en magazin , & 
de faire diftribuer à chaque particu- 
lier celles qui leur étoient propres, fur 
le même pied qu'ils avoient coûtume de 
les achepter pour les revendre : ainfi 
les uns prirent de la drogue , les au- 
tres des toiles ; & pour fubvenir à la 
depenfe courante , cela fe païoit au 
jour le jour. Le Dey vendit aufli aux 
Juifs pour une fomme très confidera- 
ble l’argenterie , qu’il avoit eu de di- 
vers particuliers accufez de confpira. 
tion , qu'il avoit fait mourir + il la teur 
vendit à un prix fort honnête ; "& fur 
lequel ils auroient eu un gain très fort 
en tems de paix. Ce fecours ne fufh- 
fant pas, vů les frais qu’il falloit faire; 
_ pendant cinq mois entiers que dura 
cette oppreflion , il ny eut pas une 
perfonne dans Tunis qui ne fût taxée: 
au de-là mème de fon bien ; ce qui, 
joint à la cherté du bled , qui fe van- 
doit trente piaftres le Caffis , redui- 
fiv ces Habitans à la derniere extré- 
mité. Ils étoiane obligez, pour fubve. 
nir À leurs taxes & à leur fubfftance, 
de vendre -tout ce qu'ils avoient : aufft 
le Bazard étoit rempli de hardes‘, ide 
meubles „de joyaux , & fut tout de per- 
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les barroques dont il y avoit un fi grand 
nombre , qu'on auroit pů les achepter 
par mefures entieres , bien qu’elles ne 
fe vendent qu’à l’once. Cette mifere 
n’empéchoit point qu'on ne fit toû- 
jours des forties , où l'avantage étoit 
égal. Mais à la fin le Dey voïant que 
toutes ces extorfions lui fournifloientc 
À peine dequoi fournir aux faux-frais, 
& manquant d'argent pour faire la 
païe ; il s’avifa , pour fe conferver la 
Taiffe , de donner à manger dans l’ef- 
quif ou Château à tous ceux qui vou- 
loient y aller. Comme tout le monde 
 n’auroit pas pů y tenir à la fois , on 
fervoit à deux repriles matin & foir 
tous ceux qui venaient : & ceux qui 
aimoient mieux manger chez eux que 

être ainf preffez , venoient chercher 
trois pains qu'on leur diftribuoit ; & 
les emportoient dans leur Goulfe. Ce 
que je trouvai de furprenant , cet que 
les Spahis & les Janiflaires, fans re- 
cevoir un fol de païe tant que cela 
dura , allaffent tous les jours à Poc- 
cafion , où ils faifoient des merveik. 
les. 

Les Ennemis , fatiguez *de [a lom- 
gueur de cette guëïré , étoient plus 
difpofez à fe retirer qu’à continuer le 
Oi 
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Blocus : mais ils voulurent auparavant 
faire une tentative fur le Fort de la 
Goulette, Pour cet effet , fur la fin 
d'Avril 1686. ils vinrent une nuit faire 
tout d’un coup une attaque très forte 
. de concert apparemment avec une par- 
tie de la garhifon , qui les introduifit 
dans ce fort. Par cette prile le Bey 
ferra Tunis par Mer & par Terre : 
ainfi il falloit ou fe rendre ou combat- 
tre, pour ne point perir de faim. Dans 
* Turcs © A ere 5. 
qui vont Ce Même tems les Ouldifeits* , voiant 
entm- qu'on ne ‘leur donnoit plus la païe or- 
guerre, dinaire , & prevoïant le danger où ils 
& qui fe trouveroient fi les Beys fe rendoient 
HE maîtres de la Ville , comme il y avoit 
ses. toute apparence ; ils abbatirent leurs 
tentes fur le midi , & decamperent avec 
precipitation , gagnant le chemin de 
Queiroan : ils laiflerent même une par- 
tie de leurs provifions , qui accom- 
„Eeft moderent fort les Anais * de la porte 
défnfurs Marine ; qui d’abord furent par trou- 
lsgardes. pes s’en faifir. Le Dey de Tunis en- 
voïa après eux Ofman Aga avec quel- 
ques Spahis , pour tächer de les faire 
revenir ; mais au lieu d’y aller , il fe 
jetta dans le parti des Beys. 
Tous ces malheurs ne firent point 


perdre courage à Mamed Chekiby ; 
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auffi c’étoic un homme de cœur , à qui 
. il ne manquoit que de Fargent pour 
empêcher que ni les Freres Beys niles 
Algeriens mentraffent dans Tunis, 
quoique toute la Ville fût pour eux. 
Pour remplacer Les Froupes qui Pa- 
voient abandonné , il fongea à faire 
revenir le Meflai ; & pour l'y engager 
il lui envoïa fon Kiaia Sedi Mahe- 
med Cherif , homme des plus braves 
de Tunis, qui dans une fortie contre 
les Beys avoit été bleffé d'un coup de 
moufquet à la main gauche dont il te- 
noit la bride de fon Cheval. Le Meffai 
reçûr fort bien le Kiaia , qu'it con- 
noifloit pour un des meilleurs Cava- 
liers de Tunis : mais comme on na- 
voit pour lors que des promeffes à lui 
offrir , il travailla f} lentement à ra- 
maller fes Troupes ; & marcha à fi pe~ 
tites journées , qu'il n’arriva fur la 
Frontiere qu’à la fin de Mai. La appre- 
nant que Tunis étoit à l’extremité , & 
voiant qu'il ne pouvoit y arriver affez 
à tems pourle fecourir , il şen retour- 
na fur fes pas, & mena avec lui Amed 
Kiaia „ qui n'eut pas peu à fouffrir 
dans cette retraite , qui dura bien avant 
dans le gouvernement de Mamed Bey, 


qui le rappella du lieu où il étoit poux 
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lavoir auprès de lui. 

Le Dey tint encore ferme tout le . 
refte du mois de Mai : mais fe voïant 
fans argent , fans fecours , & que fes 
Troupes defertoient continuellement , 
il refolut de fe fauver avec quelques- 
uns des fiens. Ils firent doné fortir pen- 
dant la nuit leurs Chevaux par la pe- 
tite porte qui eft derriere le Château, 
& gagnerent la plaine au deflous du 
Bardou : mais aïant été rencontrez par 
les Ennemis , Cheliby après avoir été 
bleffé à la têre & à la main droite en fe 
defendant , fut pris avec tous ceux qui 
l’accompagnoient , dont le nouveau Bey 
qu'il avoit fait étoit du nombre. Ils 
furent tous conduits au Camp , oùon 
les mit dans destentes differentes, De 
tous les François il n’y eut que moi 
qui fut le voir après fa prife. On ne 
put fçavoir ce que fon Cafenadar étoit 
devenu : l'opinion commune étoit que 
ceux qui l’accompagnoient l'avoient 
afafliné pour lui ôter ce qu'il portoit 
avec lui. 3 | 

Le mois de Juin arrivé les portes : 
de Tunis étant ouvertes , les Freres 
Beys envoïerent de leurs gens pour fe 
rendre maitres de la Ville : & ceux de 
la Ville allerent au Camp comme fi dẹ 
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rien n'étoit , sembraffant les uns les 
/autrtes. Ainfi après huit mois de blo- 
cus la guerre far finie , & toutes les 

roupes réunies pour recevoir leur païe 
qui fut pourtant retardée, 


ARTICLE IV. d 


L'état des Beys © da Dey d Alger 
après la prife de Tunis. Manvais coma. 
pliment fait an Conful, Entrée des Beys, 

lenr Gonvernement, Conteftation 
pour le mariage du jeune Bey, Haine 
-des deux Freres, Carnage dans Tunis 


par les Algeriens. Mort d”Aly Bey. | 


Le Bey d'Alger dreffa fon pavillon 
aux environs de la porte de Barbaffe- 
dou ; & les deux Freres Beys plus près 
de cette porte , l’un à droite , l’autre 
à gauche , fe regardoient camme deux 
chiens qui ont le même os à ronger. 
Jones M. Michel nôtre Con- 
ul au compliment qu’il fut faire aux 
Beys que je n'avois jamais vüs : je me 
retirai enfuite , & le laiffai aller tou- 
cher la main au Dey d'Alger , de qui 
iFs’attira un compliment fort dur. Ne 
fachant fans doute que lui dire , illui 
demanda fi c’étoit par fon ordre qu’un 
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miferable Noir étoit venu au Boudom 
faire abbatre le Pavillon blanc qu'on 
avoit droit d'y tenir arboré , fuivant 
le dernier traitté de paix fait avec le 
Gouvernement de la Ville & du Ro- 
yaume. Le Dey lui repondit frerement 
eque c'étoit par fon ordre que cela avoit 
été fait ; que tant qu'il feroit à Tu- 
nis il fe gardât bien de faire remettre 
. ledit pavillon ; & que fi le Roi de Fran- 
ce vouloir lui faire la guerre pour dix 
années fous pretexte d’infraétion à fon 
traitté de paix ,.il la lui declareroit 
pour trente. Malgré l’infolence de cet- 
te reponle., il fallut avaller la pillule, 

lui toucher la main , & fe‘retirer. 
Les Freres Beys envoïerent deux 
hommes de leur part au Château , où 
logeoit le Dey prifonnier , pour en ôter 
toùt ce qui y reftoit , qu'ils partage- 
rent entre eux ; & le 5. Juinils firent 
en ceremonie leur entrée dans la Villes 
Bettach Coggis nouveau Dey , étoit au 
milieu d’eux. Après leur entrée , où le 
Dey d'Alger ne voulut point aflifter, 
quoique tout fefit par fon ordre, ils 
logerent le nouveau Dey dans le Châ- 
teau ; & eux allerent chacun dans leur 
maifon pour travailler à amaffer l'ar- 
gent promis aux Algeriens. Quoiqu'il. 
n'y 


NE 
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n’y eût aucun reproche contre l’Aga da 
Château , il fut depoñledé feulement 
pour tirer quelques piaftres de lui: 
mais celui qui lui fucceda dans ce po- 
fte , n’y demeura gueres ; car aïant 
été fupçonné de tremper dans quelque. 
confpiration contre le Gouvernement, 
il fut conduit fur le chemin de Soufle, 
& dans la route on l'étrangla. Aly Ca- 
pitan , neveu du Dey Bettach Coggia 
remplaca ce pofte. Après que les Beys 
eurent -fait leur entrée, Mamed Bey, 
fans ae fit aucune mention d’Aly 
Bey fon Frere , prit connoiflance des 
affaires ; & fir feul tout ce qui regar- 
doit la fonétion des Beys : je lui ven- 
dis un chargement d'orge qui me fut 
païé par Negeg Salme., Andalous. Aly 
Bey travailloit à fe marier à l’infçû de 
fon frere avec la fille de Chout-Cou. 
chou , qui étoit un renié , mais des plus 
riches de Tunis : cet homme avoit 
époufé la femme de fon Patron quoi- 
_ qu'il eût été fon efclave ; & outre les 
biens confiderables qu'elle lui avoit 
` apporté, il en avoit encore acquis beau- 
coup depuis fon mariage. Mamed Bey 
aiant eu vent du deflein de fon frere, 
s’y oppofa de toutes {es forces; & alle- 
gua pour raifons , que ce mariage re- 

Tome II, P 
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veilloit la douleur du meurtre qu’Aîy 
Bey avoit fait de fon fils à qui cette 
fille étoit promife même par écrit, & 
que ne pouvant faire revivre fon fils, 
il demandoit cette même fille pour le 
jeune Romadan leur frere , qui avoit 
fort peu de bien. La conteftation fut 
grande ; & l'affaire fut portée au Dey 
d'Alger , quila termina en faveur d'A» 
ly Bey. 1] epoufa donc l’heritiere dans 
fa propre maifon „prétendant ne l'en 
faire fortir que quand tout feroit tran- 
quille ; & le lendemain il retourna à 
fon Camp , qui étoit , comme je l'ai 
déja dit, hors de la Ville, de même que 
celui de fon Frere , & celui du Dey 
d'Alger : ce dernier venoit rarement 
dans Tunis. Le mariage qui avoit aug- 
menté de beaucoup les rentes d’Aly 
Bey , augmenta auli de plus en plus 
la haine de fon Frere Mamed Bey, qui 
dans l’oppolition qu’il y avoit appor- 
_tée, avoit plûtôt agi par le chagrin de 
voir fon Frere s’agcrandir , que pour 
les raifons qu'il avoit données : & il 
eft conftant , que fans la prefence du 
Dey d’Alger,ces deux Freres en feroient 
venus à quelque extremité. Ils ne refte- 
rent pas long-tems dans cette fituation, 
qui finit par un des'plus funeftes ac- 
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tidens que j'aie jamais vüs. | 
Le neuviéme jour après ce mariage; qui 


étoit le 23. Juin , quelques Algeriens 


étant venus au quartier de Babafneque le 
plus proche de leur Camp , ils y cher- 
cherent des femmes, & même voulurent 
en enlever quelques-unes par force, en- 
trant dans les maifons , avec toute for- 
te d'indifcretion , menaçant & même 
frappant tout ce qu'ils rencontroient, 


Les Maures de l'endroit où ce defor- 


dre fe faifoir , prirent les armes & cou- 
rurent à la defenfe, Il ne fe put faire 
que dans ce tumulte il n’y eût quel- 
ques-uns des Algeriens maltraitez : ils 
coururent à leur Camp mettre l’allar- 
me , & obligerent les autres à pren- 
dre les armes pour venir tirer vengean- 


_ce de ce qu'ils avoient été battus dans 


une Ville où ils étoient les maîtres , 
& fur tout par des Maures à qui il eft 
défendu de lever feulement la main 
fur un Turc, à peine de la vie. Cette 
canaille vint donc dans Tunis , &cou- 
rant par pelotons dans les ruës ,com- 
me des chiens enragez , leur bonnet 
aux dents & le fabre à la main , ils 
maflacroient fans aucune diftintion 
tous les Maures qu'ils rencontroient : 
ces pauvres miferables ne ur ce 
ij 
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qu’ils avoient à courirainfi par laVik, 
le , fe laifloient égorger fans aucune 
refiftance, Le Dey de Tunis ne pow 
vant apporter aucun remede à cette 
tuerie , fit fermer les portes du Chä- 
teau ; aini cette tragedie ne finit que 
quand les Algeriens ne trouverent plus 
de malheureux à immoler à leur rage. 
Les Freres Beys qui fe trouverent pour 
lors dans la Ville , fongerent à fe ga- 
rentir eux-mêmes du maflacre : & cela 
eft fi vrai , que deux Maures , pour- 
fuivis par des Algeriens , s'étant refu- 
giez dans la grande maiïfon des Beys, 
on fut obligé de les leur jetter dela 
terrafle , pour être maflacrez ; fans 
quoi ils menaçoient de mettre le. feu 
à la mailon, Mamed Bey qui y étoit, 
fe fauva par la porte de derriere dans 
Je Château , d’où il fortit la nuit pour 
aller coucher dans un endroit , que Ben 
Chouquer {on Kiaia eut toutes les pei- 
nes imaginables à lui faire quitter 
. deux jours après. Le lendemain matin 
les mêmes Algeriens tuerent Aly Bey, 
qu’ils trouverent dans fon Camp : ils 
lui çouperent la tête au fortir de fa 
. tente, & la mirent à la porte du Chà- 
eau fur la pointe des bois qui fervent 
de pallifade à un petit jardin qu'il y 


a ar anis 
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48 : tout Tunis accourut pour la voit, 
Iis en auroient fait autant à Mamed ` 
Bey, fi dans leur furie ils lavoiene 
rencontré : ils l’accufoient d’autorifer 
lės Maures, Il y eut du moins trois 
cens de ces malheureux de tuez : & 
leurs corps refterent pendant trois jours 
au même- endroit où ils avoient été 
maffacrez. sn 


ARTICLE V, 


Mamed Ben Chonquer. Mort de Cheliby. 
Diffinttion des Beys © des Deys, Afa 
fen Renegat François étranglé, Le Bey 

- marie [on -Frere Romadan, Ben Chou. 
: quer veut fe faire Bey,- ` 


‘ Les efprits étant remis en paix, & 
Mamed Bey ne fe trouvant pas , le Bey 
d'Alger fongea à élire un Bey de Tu- 
nis, La Taiffe demandoic qu’on choifie 
Mamed Cheliby , qu’ils tenoient pri- 
fonnier : mais les creatures de Mamed 
Bey firent tant par leurs intrigues & 
leurs promefles, que le Dey d’Alger 
donna fa parole à Mamed Ben Chou- 
quer , qu'il le continueroir , & lui dit 
de le faire revenir. La difficulté fut de 
le faire fortir de l’endroit où il s’étoit 

P iij 
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caché ; & on ne len tira qu’en le me- 
nacant de ly faire étrangler. Il étoit 
plus mort que vif quand il paryt de- 
vant le Dey d'Alger , qui après une 
mercuriale qu’il lui fit fur le procedé 
. des Maures * de Tunis , lui dit qu'il 

- *ils fent : . \ n 

prefque falloit veiller à ce qu'ils ne tombaf- 
tous à la feng plus dans une pareille rebellion , 
knon où il avoit couru rifque de perdre la 
de Zo- vie, Enfuite il le nomma feul Bey de 
Tunis , declarans qu’il -en .avoit reçù 
les ordres`du Grand Seigneur , & qu'il 
avoit été autoriflé des mêmes ordres 
dans tout ce qu'il avoit fait ; après 
quoi il recommanda à chacun de 
fe. tenir exactement dans fon. devoir. 
Tout cela fe pafa dans une efpece de 
Divan qu'il avoit affemblé fous fon 
Pavillon , où il avoit à fa droite fon 
_Kiaia , qui avoit à la fienne le Dey 
de Tunis & enfuite le Bey : le Divan 

fini tout le monde fe retira. 

Mamed Bey, n'ignorant pas ce que 
la Taiffe avoit tenté en faveur de Ma- 
med Cheliby, fit tant auprès du Dey 

© d'Alger, foit par promefles foit par ar- 
gent, qu'il le fit confentir à la mort de 
cet infortuné : il fut donc êtranglé dans 
fa tente ; & par cette mort & celle 
qui avoit precedé d’Aly Bey, on vitla 


d 
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fin d’une guerre inteftine qui duroit de- 
puis dix-huit ans tant: entre les deux Fres. 
res, qu'avec ceux qui venoient à leur 
{ecours, Il eft certain que de tous les 
Deys qui avaient precedé Mamed Che- 
liby aucun ne s'y étoit fi bien pris que 
lui ; & s'ileüc {çû profiter de tous 
les avantages qu'il avoit eu en diffe- 
rentes occalons fur les Beys , il les 
auroit infailliblement chaflez d'un païs, 
où ils avoient ufurpé le fuprème gou- 
vernement par la condefcendance de 
fes devanciers. Depuis ce rems-là tout 
eft changé. Le Dey étoit regardé au- 
trefois comme le premier des Gadis ; 8 
les Beys lui étoient foûmis : aujour 
d'hui: au contraire ce fanę ces der- 
niers qui ont toute l'autorité : iis éii- 
fent & depofent les Deys à leur fan- 
täiñie , fans autres ralon que celles 
que. leur fuggerent. leur caprice. J'en 
ai vû depofer ainfi non pas un ou deux, 
mais: onze ; fans que la Doïianne qui 
eft un corps confiderable s’y fait jamais 
oppofée : après leur depoftion‘on les 
relegue en quelque endroit du Roïau- 
me , où ils vivent de leur païe , qui : 
eft de vingtafpres par jour , comme des 
particuliers. o | | 

Quand tout fut bien pacifé , les Ale 
P iiij 
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geriens fe retirerent à l’extremité du 
Roïaume à petites journées ; & Ma- 
med Bey fut acompagner leDey d'Alger, 
qui s'en retournoit chargé de très gran- 
des richefles , tant en argent comptant 
qu’en diverfes pierreries & étoffes, dont 
on l’avoit pour ainfi dire accablé, 
Mamed Bey n’aïant plus rien à crain- 
dre , fongea aux moïens de découvrir 
l'endroit où fon Fils étoit enterré ; car 
il avoit cette mort d’autant plus à cœur, 
qu'il n’avoit pour lors aucun autre Fils. 
On lui dir que de toutes les creatures 
| Bey ,il n’y avoit perfonne qui 
pûr lui en donner des nouvelles aiis 
pofitives quún nommé Afen renié 
François ; puifqu’il étoit foupçonné 
d’avoir été un de ceux qui avoient fait 
mourir cet innocent. Il fut donc mis 
à la chaîne ; & aux premiers coups de 
bâton, il indiqua endroit où étoit le 
cadavre , foûtenant neanmoins qu’il 
n'avoit eu aucune part à ce meurtre, 
& que feulement il s’étoit trouvé pre- 
fent quand on vint dire à Aly Bey que 
ce qu'il avoit commandé étoit fait. On 
fut furle champ au jardin du Bardou, 
où Fon trouva les os , qui furent ra. 
maflez & portez au maufollée des Beys, 
accompagnez du Pacha, du Dey & 
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des principaux du païs , qui témoigne. 
rent tous au Pere la part qu'ils pre- 
noient à la douleur qu’un tel fpecta- 
cle renouvelléit en lui. Pour le Rene- 
gat il fut étranglé au même endroit 
où le Fils du Bey l’avoit été, Le nou- 
veau Bey fait par Mamed Cheliby fut 
conduit à Souze , où on l’embarqua 
ee le Levant. Tout cela fe pañla dans 
e mois d’Août, l 

` Après toutes ces executions, Mamed 
Bey fe trouvant en repos, il fongea à 
l’établiffement de Romadan fon Frere. 
Il le maria avec cette riche heritiere, 
fille de Chourchoucou Mourat que leur 
Frere Aly Bey avoit époufée : elle mou- 
fat trois afis après de pefte. Elle laiffa 
un tiers de fon bien à fon mari, Pau- 
tre à fes parens , & le rete à Mamed 
Bey. Ce Bey donna dans ce même tems 
fa {œur en mariage à Ben Chouquer: 
élle mourut aufli crois ans après , & de 
la même maladie ; à fa mort Ben Chou- 
quer étoit diforacié; en voici la rai- 
fon. 

Mamed Bey devenu cruel envers fes 
domeftiques , faifant mutiler l’un, don- 
ner la baftonade à l’autre , & ufant à 
leur egard de mille autres fortes de 
_ châtimens pour les fautes les plus le- 


178. Memoire pour fervir 
res ils en porterent leurs plaintes 
i Ben Chouquer, L'accez qu'il avoit 
auprès du Bey le porta à lui en faire 
quelques remontrances ; maiselles ne 
produifirent en lui aucun changement. 
Cela obligea , à ce qu'on allure , fes 
domeftiques de mettre en tête à Ben. 
Chouquer de fe faire Bey. Cette pro- 
fition le flatta , & lui fit concevoir 
le deflein de l’entreprendre, Pour cela 
ils demeurerent d’accerd que le Bey 
dormant dans fon vin , auquel il étoit 
fort fujet , on auroit foin d'avertir 
Ben Chouquer : cela s'executa., Il vint 
avec Sardon {on efclave , homme pro- 
pre à faire. ce qu'on demandoit de lui: 
_ mais le premier valet de chambre du 
Bey , qui étoit du complot , refufant 
de confentir que ce fût un Chrêtien 
qui fit le coup , & voulant que ce får 
un Maure , cette conteftation ne 
put fe pafler fans bruit. Le Bey s'étant 
reveillé , demanda ce que c’étoit ; Ben 
Chouquer fe compolant du mieux qu'il 
lui fut poflible , chercha une excufe 
dont il le contenta, Mais comme le crime 
. forge toûjours des apprehenfons , quel. 
qu'un étant venu rapporter à Ben 
Chouquer , que le Bey & le Dey avoient 
eu de longues conferences à fon oc- 
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calon, il men fallut pas davantage 
pour lui perfuader qu'il étoit décou- 
vert. Dans cette terreur il court à fa 
maifon , quitte fes habits , & en 
prend d’autres pour fe déguifer , & 
dans cet état va fe cacher dans la Vil- 
le avec fon valet. Les gens de fa mai- 
fon , qui ignotoient toutes ces intri- 
gues , trouvant fes habits , prennent 
l’allarme , & le bruit s'en repand juf- 
qu'au Bardou. Le Bey furpris de cet ac- 
cident, & n’en ARS pas la caule, . 
apprehende de tomber dans quelque 
nouveau malheur.Cependant Ben Chou- 
quer , revenu de A peur ; & aiant 
appris avec certitude que l'entretien du 
Bey n’avoit été rien moins que ce qu'otr 
lui avoit rapporté , fort de fa niche, ` 
& va droit au Bardou faluer le Bey; qui 
lui demande la caufe de fa fuite, Il 
répondit que c'étoit parce qu'on l'a- 
voit affûré qu'il vouloit le faire arrè- 
ter ; & enfin il fe juftifia du mieux 
qu'il put, Le Bey ne pouvant cepen- 
dant revenir de fon étonnement , lui. 
dit qu'il ne pouvoit plus le regarder 
comme fon Kiaia ; mais qu'il lui 
donneroit une ferme dans fon Roïau- 
me. Ben Chouquer le remercia , & 
lui demandala permiflion d'aller à la 
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Mecque : le Bey y confentit , & fui 
donna même quelques prefens pour 
cette Mofquée, Il s’embarqua donc 
fur un Vaiffleau Anglois , qui aïant 
été rencontré par un François , com 
mandé par Monfieur Ferran, fut pris, 
& mené à Toulon. Ben Chouquer y 
trouva Monfeur Deforhinde , qui 
J'aïant connu à Tunis , lorfqu’il y re- 
gifloit les affaires du Cap Negre , lui 
fût d’un grand fecours. Mais laiflons- 
le x Marbille , & retournons à Ma- 
med Bey. l 


La caufe du Voyage de Ben Chouquer 
-A la Mecque eff découverte : il va 4 
Alger : le Dey conçoit le deffein de 
faire la guerre. Raifons du Dey de Tu- 

-~ nis pour l'entreprendre, ÆAïlion cruelle 
de ce Dey. 


Mamed Bey avoit un fecond Kiaia, 
nommé Chaban renié Grec , qui avoit 
foin des affaires , & quiavoit la char- 
ge de la Doïüanne des cuirs, Ce Kiaia 
aïant toûjours été jaloux de la fupe- 
riorité de Ben Chouquer , fit tane qu'il 
découvrit la` caufe de fa fuite, Il fe 
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_ donc dire au Bey qu'il eût à obferver 
fon valet de chambre, & qu’en le me- 
haçant feulement , il apprendroit de 
lui plus qu’il n’en falloie pour la füre- 
té de fa perfonne. Chabs®è Kiaia fut 
chargé de faire lui-même l’examen; ain- 
fi le valet fe croïant découvert fit une 
confeflion generale , pour la peniten- 
ce de laquelle il fut angle, & enfe- 
veli tout chaud dans les fondemens 
d'une batifle qu'on faifoit au Bardou. 
Toute cette conjuration , foit feinte ou 
veritable , n'a été divulgée que par 
Chaban Kiaia : jen donnai avis à Ben- 
ne Chouquer à Marfeille : il fut fur- 
ptis que perfonne que moi , de tant 
d'amis qu'il avoit à Tunis , ne lui en 
marquât rien. N’ofant donc venir ici, 
il s’'embarqua pour Alger , d'où il écri- 
vit à Mamed Bey pour fe juftifier; & lui 
fit écrire ( n’aïant pů en avoir de repon- 
fe)par le Dey d’Alger : ce Dey le prioit, 
| PSE Ben Chouquer avoit eu le mal- 

eur d'encourir fa difgrace par l'effet des 
faux rapports de fes ennemis , qu’il lui 
fit au moins toucher les biens de fa 
femme & de fon fils aufquels il avoit 
furvêcu. Mamed Bey aïant meprifé de 
repondre à cette Lettre , le Dey d'Al- 
ger conçutle deffein de lui faire la guer- 
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re, & ne cherchoit qu’un fujet appa- 
rent pour la lui declarer. 

Vers ce tems-là Mamed Bey eut deux 
occafons de’ fe venger des Algeriens, 
- La premflire futen la perfonne de Me- 
fomorte , qui aïant été chaflé d’Alger 
où il avoit été Dey, vint relâcher lui 
feptiéme fur une Felouque à Tabarque, 
Ifle dépendante de Tunis : on detacha 
fur eux deux Galiotes qui les prirent. 
Mefomorte fut amené devarit Mamed 
Bey , qui pour accueil , lui fit une mer- 
curiale fanglante fur fes griefs contre 
Alger, Mais la feconde fois qu’il pa- 
rut devant lui il changea de batterie : 
il lui fit donner des habits & quantité 
d’autres prefens , & le traitta en Pacha, 
ne negligeant rien dans la fuite pour 
lui faire oublier l'amertume du pre- 
mier accueil. Ils fe jurerent une ami- 
tié reciproque , dont Mamed Bey reflen- 
tit par la fuite les effets ; car Mefomor- 
te aïant été fait Capitan General des 
Vaifleaux du Grand Seigneur , il lui 
rendit de très bons fervices auprès du 
Vihr. | | 

La feconde occafion qu’eut Mamed 
Bey de fe venger des Algeriens, fur fur 
la perfonne de Atram Dey d'Alger le 
même qui l’avoit retabli. Ce Dey aïant 
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été depofé & chalé par Chaban Cogy 
vint fe refugier ici , dans l'efperance 
d'y trouver de la reconnoiflance. On 
lui donna d’abord une maifon à Tu- 
nis , avec la. fubfftance ordinaire; ce 
qui dura quelque tems : enfuite , fur 
des plaintes vraïes ou feintes des Al- 
geriens de ce qu'on le fouffroit à Tu- 
nis, Mamed Bey le fit pañler au Quer- 
roan ; quelque tems après pour le mê- 
me fujet à Souze ; & enfin ce Bey, 
qui étoit fort vindicatif , aïant à cœur 
de ce que Abram Dey mavoit jamais 
voulu rendre une caffette de joyaux, 
qu'on lui avoit donné en gage pour 
quatorze mille piaftres, quoiqu'elle en 
valût d'avantage , & de ce que pendant 
le tems qu’il avoit continué de regner 
dans Alger , il avoit toûüjours opiné 
dans le Divan àla deftruétion de Tu- 
nis & de fon Gouvernement ; le Bey, 
dis-je, aïant ces deux chofes fur le cœur, 
voulut fe deffaire tout-à-fait de lui ; & 
prenant pour pretexte, qu'il ne pou- 
voit p'us entendre les Algeriens fe plain. 
dre de ce qu'il le fouffroit dans le 
Royaume, fans les fatisfaire; il lui decla- 
ra qu'il eûta fe retirer dans trois jours. 
Abram Dey fe mit en état d’executer 
cet ordre, prenant la route de Tripo- 
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_ ly: mais Mamed Bey , peu fatisfait 
_ d'une telle vengeance , envoia Aly 
Corfe renié après lui pour le dépoüil- 
ler ; ce que RS executa dans la der- 
niere rigueur. - | 


ARTICLE VII. 


La guerre commence, Cruanté des Alge- 

_ riens. Le Bey revient dans Tunis. A- 
bus des recompenfes. Turcs transfuges, 
Les Bedoins prennent les armes, 


Les refus que Mamed Beyfit aux 
‘'Algeriens de quelques denrées, joint 
aux reflorts. que Ben Chouquer fit 
joüer,obligerent enfin le Dey d'Alger à 
venir contre Tunis avec un Camp d'en- 

= ‘wiron fix mille hommes. Mamed Bey 
en aïant été informé , fe mit en état 
.de les aller attendre fur la frontiere : 
il mit doncfur pied une petite Armée 
d'environ trente mille hommes , qu’il 
obligea la plûpart de s'armer à leurs 
frais & dépens. Quoique la plus gran- 
de partie de cette Armée fût compofée 
de Maures du païs , gens très peu ague- 
ris ; il fe mit en marche , & fit fui. 
= vre vingt-deux pieces de Canon de 
campagne , de bronze, Arrivez à pe- 
ss” tites 
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tités journées au Quef , place dependan- | 
te de Tunis, & qui partage prefque : 
ces deux Roïaumes ; ils en repartirent. 


le lendemain & après quelques heu- 
fes de marche, les deux Armées fe 


trouvant en prefence , firent alte ; & 


chacun choifit un lieu propre pour 
camper. | 
Les Alveriens , à Ía vûë de k mul- 


titude des Pavillons des Funiftens. , re 
fterent un peu. étonnez: mais , rafie 
rez par les avis qu'ils eurent du peu 


d'experience pour la guerre de ces 
trouppes , il fut refolu qu'on les tè- 
teroit par quelques efcarmouclies $ & 

ue fuivant le fuccez , ou on les en- 
a ou on fongeroit à faire te- 
_ traite. Cela leur réuffit ; car les fot- 
dats de Mamed Bey n'eurent pas plê- 


tôt vå le feu des Algeriens , que -ła 


confufon fe mettant parmi eux, cha- 
cun fongea à prendre la fuite : alors 
les Algeriens fe mirent à piller cette 
multitude de Pavillons, qui un peu aw- 
paravant leur avoit donné de la crairs- 
te. Cependant on publia à Tunis que 
‘Mamed Bey avoit défait les Algeriens, 
& qu’il revenoit victorieux : cette nou- 
velle mit toute la Ville en joie ; mais 
‘elle ne dura gueres ; & le lenderraiss 
Tome Lis Q 
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elle fut changée en confternation,quand 
on vit arriver en defordre MamedBey 
avec les debris de fon Armée, Le pre- 
mier homme que je vis arriver fut le 
Kiaia du Bey Chaban Coggia ; c'étoit 
lui qui avoit obligé le Bey de revenir 
à Tunis , lui remontrant que fes affai_ 
res n’étoient pas fi defefperées qu’il fe 
limaginoir. Mamed Bey à fon arrivée 
aïant trouvé Aly Capitan embarqué 
avec fon frere Romadan , il crea un 
nouveau Dey , nommé Braim Coggia. 
Enfuire il fit la revûc de fes Troupes, 
& fe prepara à fe deffendre contre les 
Algeriens , fortifiant la Ville du mieux 
qu’il lui fut poffible , en attendant qu’ils 
paruflent. | 

Les Algeriens ne furent pas long- 
tems fans paroïtre : le 25, Jullet.1689. 
au.matin.ils camiperent devant Tunis, 
& fe pofterent dans la plaine du Bardou. 
Le Bardou eft une maifon où habite or- 
dinairement le Bey de Tunis, dont elle 
weft pas éloignée de plus d’un mille, Le 
26.fe pafa en legeres efcarmouches:mais 
le 27. il y eut un choc afflez rudé pro- 
che la porte de Babacedow. Les Tu- 
nifiens en rapportetent plufeurs têtes 
d’Algeriens ; & l’on donna aux Sol- 
dats qui les rapportoient cinq piaftres 
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pour chaque. Cette recompenfe fut 
quelques jours après fupprimée à cau- 
fe de l’abus qu’elle produifoit ; plu- 
fieurs, pour l'avoir, rapportant des tè- 
tes des Soldats de Tunis, aufli bien 
_ que de ceux d’Alger.' La nuit du mê- 
me jour les Algeriens tirerent fur la 
Ville. treize bombes , dont ils efpe- 
roient fans doute des merveilles ; 
mais elles ne firent pas grand effet , & 
Tunis en fut quitte pour la peur que 
caufa leur fracas. Le 28. après quel- 
ques petits combats , ceux d'Alger jet- 
terent la nuit une bombe qui ne tua 
qu'une vieille femme au quartier des 
Giblins. 

Le 29. on fit un grand fèu de part & 
d'autre:il dura mêmes neuf heures entie- 


res ; cepopdant il: n'y eut que quel. 


ques bleflez. Les Algeriens , voiant 
qu'iÿs n'avancoient pas à leur gré , re- 
tirerent leurs mortiers plus proche de 
leurs tentes ; dans la crainte que les 
Tunifiens ne les vinflent enlever, com- 
me ils avoient déja tenté de le faire, 
Le lendemain matin huit Turcs de Tu: 
nis fe fauverent du camp des ennemis, 
où ils avoient été arrêtez. Ils rappor- 
terent que les affaires des Algeriens 
n'étoient pas en bon état, & que l’on 
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commençoit à murmurer dans leur 
Camp contre Chaban Cogy Dey d’Al- 
ger.qui le commandoit , & Cidy Ha- 
med Ben Chouquer , à la perfuafon 
-duquel les Algeriens étoient venus con- 
tre Tunis. Ce Ben Chouquer eft ce- 
Jui dont j'ai déja parlé. Il avoit à 
cœur de ce que Mamed Bey fon beau 
Frere lui avoit refafé de lui rendre le 
bien de fa femme morté de la pefte 
aufli bien que fon Fils , comme nous 
Favons déja dit : fon but étoit donc, 
pour s’en venger, d’être établi Bey de 
Œunis par les Algeriens : & celui de 
Chaban Cogy d'avoir Fargent qu’il lui 
avoit promis s’il en venoit à bout. 

La nuit du 31. Juillet les Algeriens 
enleverent quelque bétail autour des 
murailles de Tunis : les Bedouins ou 
Villageois, à qui appartenoit ce bétail, 
prirent les armes & les firent regrer. 
Ce petit évenement qui fit plaifir aux 
afliegez , fut fuivi d’un autre qui leur 
donna encore plus d’efperanee : qua- 
tre Turcs quitterent le Camp d'Alger, 
vinrent dans la Ville, & aflurerent que 
les Algeriens avoient envoïé leurs blef- 

z au Quef fur des charettes. Mais le 
-fili même jour , à Fheure du f4lé* , qua- 


fignifie i : ; i à 
pere torze Vaifleaux de Tripoli qui venoient 
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au fecours des Algeriens , mirent verg 
la marine vingt cinq ou trente Pavil. 
lons : on ne put pas les empêcher ; 
mais fur le champ Mamed Bey renfor… 
ça la garnifon de la Goulette d'environ 
cinq cents hommes. 

Le premier d’Août les Tripolitains 
fe furent joindre au Camp d’Alger ; & 
ils en furent faluez d’une decharge ge- 
nerale. Le 2. qui étoit la Fête du Sa- 
crifice chez les Mahometans , ces deux 
armées demeurerent en repos. Le 3. 
même fe pafla du côté des Tunifiens 
à voir arriver quañtité de Turcs de 
Tunis , qui étoient reftez au Camp 
d'Alger ; & fe retiroient alors dans la 
VilleIls difoient tous , que les Al- 
geriens étoient en petit nombre ; mais 
qu'ils fe promettoient beaucoup de lenr 
propre valeur , & d'un fecours qu'ils 
atrendoient encore. Jufqu’au 8. on ti- 
ra feulement quelques bombes , qui 
ne firent aucun dommage. L’après-mi- 
di les Alveriens approcherent leurs 
mortiers de fa Ville ; & poftez vers 
RaZetapy , ils tirerent quelques bom- 
bes vers le quartier des Juifs ; mais 
fans rien avancer. Le feu, qui futaf- 
fez grand de part & d'autre , dura juf- 
qu'à la nuit ;& excepté quelques blef- 
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fez on n’entendit parler d'aucun acci- 
dent confiderable, | 

Le 11. arriva Boufferade, Chek des 
Maures , avec. quatre cehs Chevaux : 
Mamed Bey qu’il venoit fervir , le fut 
recevoir à la porte de la Ville ; lui 
“donna la droite dans la marche ; & le 
conduifit dans fa maifon après l'avoir 
fait faluer de cinquante coups de Ca- 
non. Ce Chek étoit un des plus confide- 
rables , qui fût parmi les Maures ; & 
tout le monde avoit pour lui beaucoup 
d'eftime. | 
. Le 1. on apprit , de quelques de- 
‘ferteurs du Camp d'Alger , que les 
Maures de la campagne avoient défait 
un convoi que les Algeriens . faifpient 
venir de Bege. On.fit le 13. de legeres 
{orties ; & les Ennemis jetterënt fur 
la Ville pluñeurs bombes : mais elles 
ne .valurent pas ce que deux Vaifleaux 
de Tripoli , arrivez de Bono le 15, au 
fecours du Camp d'Alger , firent dès le 
16. en prenant un Sandal qui venoit 
de Biférte à Tunis , & deux Galiotes 
qui étoient de Tunis même. De-là au 
29. la Ville & les aflieseans furent af- 
fez tranquilles. Mais le 29. au ma- 
tin il y eut une fortie confderable: 
l'adion qui fe fit dans la petite plai- 


à l'hiffoire de Tuni, ror 
ne de devant le Château , peut pañler 
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mes, On y vit un grand feu ; ilyre 
fta quantité de Soldats & d'Officiers fur 
la place, enfin elle dura toute la jour. 
née , & l’on étoit fi acharné l’un con- 
tre l’autre , que la nuit feule aïant été 
capable de faire retirer les deux Ar. 
mées , elles revinrent à la charge le 
30. dès le matin, On combattit enco- 
re de part & d'autre avec toute la bra- 
voure imaginable ; & quoiqu'on dût 
être las de la veille , on ne fe quitta 
qu’au lever de la Lune , avec perte 
de plus de troiscens hommes de cha. 
que côté. | 

Pour fe refaire, les deuxpeuples ne fi- 
rent plus rien;il vint feulement du camp 
quelques deferteurs , jufqu'au 7. Se- 
ptembre. Ce jour-là il arriva au fecours 
de Tunis 1200. fantaflins, & 30. Che- 
vaux Maures fous la conduite d’un Ches 
rif , qu'on difoit être un brave homme, 
Ceci fitcroire que la balance alloit pan- 
cher du côté de la Ville ; aufi lon ne 
vit le 8 & le 9. qu'une proceffion con. 
tinuelle de Turcs de Tunis , qui s'e- 
chappoient du Camp d'Alger , & ren- 
troient dans la Ville. Le nombre en 
étoit trop grand pour n’en être point 
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farii : on commença donc à s’en dé- 
fier ; & veritablement parmi ces defer- 
teurs il fe trouva deux Turcs d'Alger. 
Le premier étoit fans deflein ; mais le 
fecond , qui étoit le Capitaine Gene- 
ral , en vouloit à ta vie de Chaban 
Gogy le Dey : par bonheur il far décou- 
vert ; mais il eut aufi l’adrefle de fe 
fauver , & s’en retourna à fon Camp. 
Le 19.les Algeriens voïant que les 
Tunifains qu’ils avoient avec eux les 
abandonnoient tous , pour montrer 
aux afliegez qu’ils s’en foucioient fort 
peu , ils tournerent la chofe en bou- 
fonnerie , & s’aviferent Pen faire ac- 
compagner dix-neuf avec une banniere 
deploïée jufqu’à la moitié du chemin 
de la yille, & en plein jour , c’eft-à- 
dire fur les deux heures de Paprès-dt- 
née, Il eft vrai que leurs affaires nem- 
piroient point par là ; au contraire, 
ces Tunifains les auroient fans doute 
trahis à la moindre occafion ; & l’on 
voit aflez par le peu de foin qu'ils 
avoient de les retenir , qu'ils n'en fai- 
foient pas grand cas. D'ailleurs le mê- 
me jour il arriva au Cap Carthage qua- 
tre Vaifleaux d’Alger , qui apporteient 
à leur Camp toute forte de munitions: 
aufli le 38.les Algeriens , vout gais 
| & 
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& faifant mille cris de joïe, fortirent 
de leurs Pavillons ; & firent fur la Ville 
deux decharges de leur moufqueterie, 
qui furent fuivies de quelques legeres 
‘efcarmouches. Leur joie augmenta en- 
core la nuit du 19. au 20. lorfqu’ilswi- 
rent arriver d'Alger quatre autres 
Vaifleaux , qui faluerent le Camp de 
plus de quarante canonades. Il s’en fau- 
va un Efclave qui dit dans Tunis , qu'ils 
étoient chargez de munitions & de plus 
de 300. hommes de debarquement. 

© Ces Soldats , comme les premiers, mi- 
rent pied à terre , fans trouver aucu- 
ne oppofition de la part des Tuni- 
fiens. Les Algeriens, prénnant avantage 
de tout , & fentant leur Camp confi- 
derablement augmenté , marcherent 
le vingt- fix du côté de la Ville , 
dans la refolution de la ferrer de plus 
rès : ceux de Tunis ( cequ’oôn ne fe 
roit pas facilement imaginé ) virent 
encore'ce dernier mouvement , fans 
fe mettre en devoir de l'empêcher , 
qnoi lg fuffent alors en état de le 
ire. D 

_ Le 27. il y eut une efcarmouche en- 
tre la Cavalerie Maurefque des deux 
partis : celle de Tunis enleva à Pau- 
tre une banniere , qu'elle porta en 
Tome II 
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triomphe à Mamed Bey qui donna 
Tor ng .piaftres à celui qui la lui 
refenta. Le 28. pour répondre à une 
nes des Algeriens , on plaça vers 
Babafledonu deux pieces de Canon de 
fonte de 36. à 40. livres de balles, 
que P'on avoit fait defcendre du Fort 
de la Goulette. Le matin du 30. il pa- 
rut quatre Vaifleaux d'Alger , qui fe 
joignantaux autres dont on a déja parlé, 
bloquerent enfin la Ville par mer. Le 
Bey , allarmé de tous ces préparatifs, 
envoïa le même jour un exprès à la 
Porte , pour donner avis au Grand 
Seigneur du mauvais traitement qu'il 
recevoit des Algeriens , & le prier d'as 
rêter par fes ordres une entreprife à 
laquelle il n’avoit pas dû s'attendre. 
C’étoit marquer une veritable defience 
des forçes de Tunis ; ces Rarbares , qui 
fçavent par une longue experiençceque 
la Porte n’a pas grand égard: à leurs 
plaintes , n’y aïant jamais recours qu'à 
l'extrémité... . | 
Le 2. d'Oétobre on fe battit jufqu'à 
la nuit à force égale : les Algeriens 
aiant pourtant gagné une petite Me- 
tairie, un Efçadron.de cinquante Spahis: 
de Tunis , piqué de certe perte , fon; 
dit tête baiflée fur les ennemis le fa 
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bre à la main, & les en chaffa. Les jours 
fuivans fe paflerent de même en efcar- 
mouches : je remarquerai feulement 
que malgré les forces du Camp d'Al- 
ger les Tunifains le quittoient conti- ` 
nuellement ;:& même que le - defer- 
tion patut fı confderable à Chaban 
Cogy Dey d'Alger; que pour l'arrêter 
il voulut mettre dans. fon. Armée un 
Dey de Tunis, Il nomma pour cela un 
nommé Cydy Amondgn, qui étoit de 
Porte. Farine : mais .on ne .fçut de- 
vinet. dans quelle vůč ; est. homme 
étant fimple maitre d'école | incapa.. 
ble par tonfsquent de pofleder certe 
dignité, & pèu propre au gouveïne 
ment. 

. Le 10. on jetta quelques bombes fur 
la Ville ; mais les Habitans , accoûru. 
mez à entendre un bruit qui julg a~ 
lors .ne :leur-avoit caufé aucun dom- 
mage , courroient fans rien craindre 
aux endroits où elles tomboient ; & fe 
faifoient une bravoure d'en éteindre ła 
fufée avec des peaux de mouton moüil. 
es. Mamed Bey , que le peril: ren- 
doit plus attentif. qu'auparavant, s'ap- 
percevant , que la plüpart des efforts 
des ennemis tomboient fur le mone 
Gibelcads | qui étoit le lieu le plus 
| R ijo 
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proche de la Ville, & celui qui leur 
auroit été le plus avantageux pour le 
fiege ; il fit faire plufieurs fournaux, 
où l’on devoir mettre jle feu dès que 
fes gens s’en feroient retirez, Le Dey 
d'Alger , informé de fon deffein: , or- 
donnä à fes Soldats de ne-plus rien 
entreprendre de ‘ce côté là ,‘& pour 
changer d'attaque les fit tourner vers 
la porte Babafledou ; mais ils y furent 
fort mal receus ; & on les contraignie 
de s’en éloigner. Le tems s’écoula in- 
fenfblement jufqu'au 30.:fans qu'il fe 
fit rien d’extraordinaire, On jettoit fou- 
lement toûjours quelques bombes : il:en 
tomba même une dans la maiïfon du 
Conful de France ; mais elle ne -brûla 
qu'une caifle ; & les autres qui tombe- 
rent ailleurs ne furent pas plus preju- 
diciables à la Ville; Vers ée-:tefns:kà 
Mamed Bey aïant ew avis que ceux 
d'Alger vouloient furprendre Perre' fa. 
rine , ily envoïa un detachemént com 
mandé par Chaban Kiaia : mais mal- 
gré ce renfort les Algeriens s’en rendi. 
rent maîtres le 2. de: Novembre. Ils 
firent couper la: tête" a ‘la plus grande 
partie de la garnifon ; & Chaban”Kiaia 
y fut fait prifonnier. Les Tunifains fo 
plaignirent fort de ce procedé „fur ce 
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qu'on leur avoit promis -de renvoier: 
Jeurs Soldats : mais les Algeriens pre. 
tendirent ne leur avoir donné cette pa- 
role que pour Chaban & Amed Kiaia 
à.la:ptiere de Ferras qui les avoit de- 
mandez. Il eft bon que je dife ici un 
-mot'de ce Ferras , qui fut la caufe de 
ce fiege ; & il n’eft pas indifferent de 
fçavoir d’où lui venoit cette auto- 
sité, à 

_; Ferras étoit fils d’un Turc quiavoit 
été l’efclave du pere de Mamed Bey. Il 
étoit réfté parmi les Bedoüins des mon- 
tagnes , pòur les maintenir dans le des 
vair & dans la foumiflion au Bey de 
Tunis ; s'y étant marié , & y aïant 
agquis beaucoup de credit, & même 
de puiffanee , il étoit venu , avec toute 
la Cavalerie, qu’il avoit pu ramafler, 
‘au fecouts de Mamed Bey , lorfque ce 
Bey , comme nous l'avons déja dit , fe 
mit en marche pour aller au devant 
du Dey d'Alger.: Il lavoit affuré qu- 
avec: ce feul renfort qu'il lui ame- 
noit:, il. battroit les Algériens , pour- 
vů qu'avec fes Troupes il les. amu- 
fat feulement une demie heure par 
de legers efcarmouches ; ce qui lui 
{eroit facile , vå le nombre de fes Sol. 
dats. Mamed Bey , quoique naturelle- 
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ment lâche, -rafluré par les promeffes de 
Ferras , qui avoit tout pouvoir fur fon 
efprit: , en vint aux mains comme il 
le lui avoit confeillé : mais {on Ar. 
mée aïant-été aufli-tôt rompuë qu'at- 
taquée ; & la deroute aïant été fi ge- 
rierale & fi:prompte que Ferras s’étoit 
trouvé fans un feul fantaflin pour le 
foûtenir , avant même que lui & les 
fiens euflent på monter à Cheval , .& 
Être en érar: de- rien entreprendre, il 
{ui avait été impoffible. de ,s’aquitter 
de fa promefle. Il s’étoit cependant re- 
titéén bon ordre , fans perdre aucun 
de fes Cavaliers , qui avoient feule- 
ment abandonné les tentes dont ils n'a 
voient pů fe charger. H :faut: remar= 
quer que lorfque les deux Armées 
avaient. été en prefénce , Mamed Béy 
avoit envoie dans la tente: de’ Ferras 
43000. Sultanins dans un ballot „pour 
être mis à la garde de fes femmes, 
fans qu’elles fçuflent ce que c’étoit, 
Ferras. aïaht appris-:que. Mamed Bep 
éroir:rencré dañs Tunis , fui avoit:de- 
puté fes! principaux Cheks ,'póür lui 
narquer: qu'il. falloir’ fonger å 'fe re- 
mettre pour conferver le païs , & à 
chercher de largent pour la paie des 
‘Bedoüins :on peut, juger. que ce coms 
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pliment avoit été fort mal reçeu anfi 
bien que cenx qui l’avoient fait. Le 
Bey., perfuadé que Ferras avoit fon 
-ballot , mais fat tout.irrité & en fu- 
reur de ce que ces Bedoüins , pour qui 
on venoit lui. demander de l'argent, 
m'avoient rien fàit pour lui , avoit ré- 
pondu à ces depuiez que Ferras étoit 
ún voleur & eux au , & qu'ils l’a 
xoieng trahi après lui avoir volé {es 
treize mille fultanins, Enfin il les avoit 
voulu faire étrangler ; & ce n'étoit qu'= 
avec une peine extrême qu'ils s'étaient 
fauvez d'une Ville où ils avoient crû al- 
ler reporter l’efperance. Ce mauvais 
traitement avoit percé le cœur de Fer. 
tas ; de depic il s'étoit rangé .du côté 
du Dey d'Alger. Comme: fansin Camp 
de Spahis Maures , les Spahis Turcs ne 
{çauroient rien faire dans leurs païs, 
les Maures fourniffant aux Turcs les 
chofes qui leur font neceflaires pour la 
_imarche , fi Ferras étoit reté pour le 
Dey de Tunis , celui d'Alger fe feroit 
contenté du butin fait au Quef , fans 
fonger à venir à Tunis : mais Ferras 
lai aïant paru ferme dans le deffein de 
fe venger, & par confequent d'aider 
en tout les Spahis Turcs & Algeriens, 
il n’avoit point balancé à prendre la 

i R iij 


OON 


route de cette Ville ; c'étoit donc par 
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recornoiffance de ce fervice , qu’il avoit 
à la priere. de Ferras fauvé la vie à 
Chaban , & à Amed Kiaia faits. prifon- 
niers à Porte farine. Revenons à pre- 
fent à la fuite de ce fameux fiege. 

Le troifiéme jour de Novembre on 
travailla à remplacer les Spahis que 
ceux d'Alger avoient fait mourir fi cruel. 
lement. Le lendemain avant le jogur les 
Algeriens s’approcherent des murailles 
_ de Tunis le plus près qu'ils purent ; & 
pour intimider les afliegez , ils arran- 

gerent devant la Ville prefque toutes 
` les têtes qu’ils avoient coupées à Por- 
te farine, parmi lefquelles il y enavoir 
même de femmes & d’enfans, Dès que 
l'aurore les eut fait appercevoir aux 
Tunifains , cet hôrrible fpeétacle les 
frappa fi fort , que de l'étonnement ils 
pañlerent à la rage , & furent en tu- 
multe dire au Bey qu'ils étoient prèts 
de fe venger d’une telle cruauté ; qu'il 
n'avoit qu'à fortir , & qu'ils étoient re- 
folus de le fuivre.. Si le Bey eût vou- 
lu profiter de l’occafon , peut-être que 
dans la fureur où étoient entrez les Tu- 
nifains , il auroit battu ceux d'Alger , 
& auroit remporté une pleine viétoi- 
re : mais comme il ne fongeoit qu'à 
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 temporifer , dans l’efperance que les 
Ennemis_fe retireroient d'eux-mêmes , 
il fe éontenta de leur dire qu'il loüoit 
leur courage ; mais qu’il falloit atten- 
dre que l’on eût remplacé les Spahis 
tuez ; & qu'après cela il feroit ce 
qu'ils lui demandoient. Cette reponfe 
ralentit l’ardeur de la populace , elle 
fe retira , & il n’y eut que quelques le. 
geres efcarmouches & quelques cano- 
nades tirées du fort Gibelcada , qui ne 
firent pas grand ravage dans le Camp 
des Algeriens, Comme ils en avoient 
un autre fur le chemin de Soliman, 
ils y envoïerent le 6. un renfort de 
pierons & de Spahis, Leur vůë étoit de 
prefler la Ville de plus en plus, par- 
ce qu'ils voïoient qu'elle ne fé ‘dé: 


fendoit que foiblement. Le feptiéme 


les Tunifains firent une fortie : ils fu- 
rent même jufqu’à la batterie du canon 
d'Alger ; & comme elle n’étoit pas des 
‘mieux gardée , ils en enleverent la 
banniere avec quelque peu de poudre: 
mais ces forties fe filni par caprice 
& fans chef, la Cavallerie d’Alger les 
eut bien-tôt repouflez dans leurs re- 
tranchements. Ils y combattirent nean- 
moins d’aflez bonne grace; & ceux 
d'Alger y perdirent un monde conf. 
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derable : cela ne les empêcha pas dès 
le lendemain de faire encote appro- 
cher de Tunis leur Camp du chemin 
de Soliman; ‘Ce Village meft éloigné 
de Tunis que de quinze milles, & 
Jon n’avoit mis un camp fur fon 
chemin , que parce que la Ville en 
recevoit tous les jours des fecours con- 
fiderables. Le 10. & le r. les deux 
Camps. d'Alger attaquerent Tunis par 
deux: portes en même tems , fçavoir 
pat Babafledou , & par Babafloure; ces 
Portes {ont aux deux extremitez de Tu- 


nis. Quoique ce fût du plomb & du `- 


tems perdu pour les Algeriens , le Bey 
( comme je l'ai déja dit ) naturellement 
lâche ,.fe voïant ferré de fi près , crai- 
gnit :aufli:tôt de tomber entre leurs 
maihs : il fe fauva la nuit du 13. Perfua_ 
dé qu'on le recevroit au Querroam il 
tourna de ce côté là à route bride avec 
quelques-uns des fiens : mais il fut bien 
étonné lorfqueles Habitans du Quer- 
roam refuferent de le recevoir , dans 
Papprehenfon qu'ils avoient que les 
Algerieris ne vinffent détruire leur Vil- 
le. avec leurs bombes, Contrainte donc 
de chercher un autre azile , après quel- 
, ques rafraichiffements , il gagna les 
montagnes du Salf, parce qu'il ya là 
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beaucoup de Villages de Bedoüins, aflez 
forts pour défendre l'entrée de leur pais; 
quand ils le veulent. +". 
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Entrée des Algeriens dans Tunis : nous 
vean Dey: Capitalation : executions » 
Manres furpris ; Benchonquer fait Bey : 

- . violences des Fanifaires® : Turcs chaf- 

` JX, de Coren : fortie des’ Algeriens de 
Tuni. T g | | 


: Dès que l’on fçur dans Tunis que le 
Bey s’en étoit fui , toute la Ville fut 
dans une defolation generale ; & il 
ne s'et jamais vů un defordre pareil 
> “lui où étoit ce Peuple infortuné. 
Tôate la nuicils coururent tous pêle. 
mêle hommes , femmes & enfans fans 
fçavoir feulement où ils alloient, Cha. 
cun cherchoit un azile , & n’en trou- 
voit point ; & la confufon jointe au 
defefpoir faifoit d’une fort belle Ville 
l'objet à mon avis le plus digne de com: 
paflion. Lorfque le jour fut venu , le 
Dey qui auroit peut-être på les confo. 
ler, & foutenir le Siege , crut que le 
feut moïen de remedier au mal prefent 
& à venir , étoit d’envoiïer avertir le 
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Dey d’Alger de la fuite du Bey. Il lui 
fit donc dire qu’il pouvoit venir à Tu- 
nis quand il voudroit ; mais qu'il lui 
demandoit fon mouchoir, pour mar- 
que qu’il agreoit fa foumiflion , & que 


lui ni fa Ville ne recevroiént aucur 


dommage. On lui accorda tout ce qu'il 
fouhaittait -, avec la permiffion de fe 
retirer aux Ovans , qui eft le lieu defti- 
né aux Deys qui n’ont plus leur digni- 
té :. par-là Tunis fe raffura un peu. Le 
~ Dey d’Alger y envoia Cydi Amoudou, 
_ qu'il avoit declaré Dey au Camp: ce 
nouveau . Dey fut fe loger dans le Châ- 
teau. Le 14. du mois M. le Conful & la 
nation Françoile s’y cranfporterent pour 
Je faluer ; mais il étoit allé au Camp 
d'Alger , pour y prendre Chalenéi® 
gy , qui fit fon entrée à Tunis, aðaht 
à {2 droite Cydi Amoudon , & à fa gau- 
che Amed Ben Chouquer nouveau Bey, 
& fut falué de toute la. decharge du 
Château. | í 
Le 35. l’on executa tous ceux que 
l’on n’avoit pas voulu comprendre dans 
la capitulation. Depuis le 16. jufqu'au 
18. on ne parla que des impôts , que 
lon mit fur la Ville , pour avoir de- 
quoi renvoïer les Algeriens : on leur 
donna la fomme de 20000. piaftres 
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qu’on leur ávoit promis en capitulant. 
Le 20. on furprit un Maure qui par’ 
le canal dun Juif changeoïit des Sul- 
tanins : interrogé il avoüa qu'il en 
avoit environ 4000.. & qu'il les avoit 
trouvées dans une tente des Tunifains: 
après la deroute du Quef ; il marqua: 
qu'il étoit prêt de les rendre, & mê- 
mé de faire connoître les autres qui 
én avoient comme lui. Cet évenement 
verifia l'innocence de Ferras , qui étoit 
pour lors à Tunis ; & fit blâmer Ma- 
med Bey qui l'avoic accufé de vol fans’ 
‘raifon. Ce même jour Ben Chouquer- 
fut fait Bey de Tunis dans le Camp 
d’Alzer : on lui mit le Cafetan au fon 
du Canon ; il fut enfuite conduit à 
Tunis -au fon des -Tymbales avec- le 
Cafetan de Bey ; & toute la Ville fut 
le faluer comme tel dans fa maifbn’ 
Tout le defordre qui arriva à Tunis i 
tomba fur lès tavernes qui furent pili 
lées. 'auffi bien'qué les ‘Chapelles des 
bains , dont on en emporta les orne- 
mens. | : 
-< Le 21. matin le Dey d'Alger fur # 
la marine pour vifter les Vaifleaux 
de guerre qui lui reftoient , & revint 
au Château où il dina.-Îl fe retira en- 


fite dans fon Camp, , d’où il ne dé. 
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-coucha jamais dans tout le tems qu'il 
demeura au fiege .& après la capitula- 
tion de Tunis :. il fut falué de cinq 
coups de Canon: ee quon obferva 
toûjours foit qu'il fortit de la Ville,foit 
qu'il y entrât.. Le 25. il tira des chai- 
nes Chaban & Amed Kiaia, à la ran- 
çon , le premier de 25000, &.le fecond 
de 15000. piaftres ; l’un &c l’autre fous 
la caution de Ferras, pour le païement 
avi s'en devoit faire dans trois jours ; 
ous peine d’être mis à la bouche du 
Canon : ce quifut moderé par le mê- 
me Ferras & par Benchouquer. L'ancien 
Dey de Tunis fyt caffé : le Dey d'Al 
= ger mit à fa plage Trata Mamet ; 8z, 
Cydi Amoudou fur relequé.aux Ovans, 
. Le 27. quelques Spahis & Jauiflaires 
étant allez demander leur païe au nou- 
= vea, Dey, , il leur dit qu'il.n'avoit 
point encore, d'argens ; & qu'ils de 
roient .païez inçefljwment. Cette, res 
pone , quoique fors raifonnable , nq 
es contenta point , & ils menacerent 
hautement de fe la faire à eux mêmes , 
& de mettre la Ville au pillage. Lebruit 
en cọuryt parmi les Marchands :- peux 
qui avoient leurs boypigues ouvertes 
les laïflerenc :la, plparg, comme: elles 
étoient , & prirent la fuite. Mais Tra- 
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ta Mamed , qui étoit un homme - de 
cœur , fit d’abord fermer Les portes de 
la Ville ; & manda au Camp d'Alger 
pour avoir du fécaurs. On lui envoïa 
200, Spghis avec Ben Chouquer à leur 
tète : leur arrivée arrèra tous ces mu- 
tins ; & les Marchands qui avoient 
pris allarme revinrent à leurs bouti: 
ques. Le même jour on fit moutir au 
-Château Afen Cogy , neveu d’Ibra- 
him Cogy qui avoit été élevé à ka dig- 
nitéde Dey de Tunis par Mamed Bey, 
depuis la fuite de: Delly Dey. Son cris 
me étoit de n’avoic apporté à Trata 
Dey que 2000: : piaîtres {ur 10000 
qu’on lui demandoit ; parce qu'on fup- 
pofoit que. fous le regne de fon oncle, 
iken avoit amaffé plus 30006. > 

Le 28. la Taiffe * fe revolta une fe- * Gens 
conde fois ; &.fut.encore au Châréau Paie. 
pour: demander fa paid. Elle en. trou 
va la porte fermée ; 8&con leur dit {eu- 
lement du haut des murailles, quete 
Dey & le Bey étoient au Camp d'Al- 
ger avec Chaban Cogy , & qu'ils y. 
pouvoient aller. Ils y allerent eneffec: 
en fort grand nombre ; & obligerent . 
un Chaoux qu'ils trouverent par hazard 
à fe mertte à leur tête.: Lorfquecette — 
multitude parut proche le Camp, Ben 
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Chouquer Bey de Tunis commença à 
craindre , & demanda à Mamed Kiaia 
qui étoit avec lui ,ce qu’il devoit faire, 
Ceiui-ci lui confeilla de monter à Che- 
val , de prendre les Armes, & d'aller 
-trouver Chaban Cogy qui étoit.dans fa 
tente avec Trata Mamed. La Taiffe 
_ arrivée au Camp , demanda avec fa 
païe d’autres Bey & Dey , & en mè- 
me tems qu'on mît mille Spahis pour 
la garde du païs. Chaban Cogy repon- 
dit que pour leur païe & le nombre 
des Spahis', on alloit y pourvoir ; mais 
que s'étant rendu maître de Tunis par 
les armes , il étoit jufte que ceux qui 
la gouverneroient y fuflent mis de fa. 
main : qu’au refte Les Tunifains devoient 
s’eftimer heureux de ce qu’il ne chan- 
geoit point toutes les regles de leur 
état ; & en un mot qu'il ne pretendoit 
point être tous les jours occupé à tou- - 
tes ces contentions; fi non qu'il trou- 
veroit un remede aufli violent que le 
mal , & bien-côt. Ainf il les fit reti- 
rer ; & les menaça même de les faire 
tous étrangler , s'ils revenoient encore 
_ Jai faire de femblables demandes. Pour 
reprimer leur impudence , qui paroif. 
foit.s’augmenter tous les jours , le len- 
demain matin le Chaoux , que fon in- 
= fortune 
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„fortune avoit mis malgré lui à la tête 
_des rebelles , fut étranglé aveg quel. 
_ques-autres dans le Château. 
. De-là jufqu’au 12. Decembre ce qu’il 
y eut de plus remarquable., fut la ri. 
gueur- d’un Ban fait contre les Turcs 
de Coron : on leur declara qu'ils enlenet 
.à en {ortir dans la journée, fous pei- 
.ne d’être taillez en pieces. Il y avoit 
“bien dans ce païs plus de 1000. Turcs, 
dont plufieurs mêmes étoient établis : 
& mariez : c'étoit une compaflion de 
voir ces pauvres gens ft maltraitez, & 
contraints d'abandonner fans efpoir tous 
leurs biens , & de s’en aller fans {ça- 
‘voir (comme l’on dit } ou donner de 
Ja tête, Le rendez-vous pour les em- 
barquet étoit à Porte farine, pour d 
là les faire retourner au Levant ; l 
n’a point fçeu les raifons d’un bannif- 
_fement fi inopiné, T 
. Le18, Janvier 1695.Chabain Cogy, 
après avoir bien établi la puifanċe de 
Trata Mamed Dey & du Bey Ben Chos- 
-quer , fe mit en devoir de retourner 
dans fon païs. Il emmena avec lui plas 
de 400. Efclaves Chrêtiens qu'il avoir 
pris des bains de Mamed Bey , avec les 
autres depoüilles de fa maifon, & plus 
de 65006. pialtres effe@ives, la pé 
Fome LE. S 
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‘part en-fultanins. Ses Vaiffleaux prirent 

-aufi tout ce qu’il y avoit dans les ma- 
gazins de Porte farine, & nétoïerent en- 
tierement l’Arfenal. Le refte des Alge- 
-riens s’embarqua dans le même de 
Tripolins firent la même chofe ; & Cha- 
‘ban Cogy fe contenta de leur faire quel- 
-ques regals , après quoi ils s’en allerent 
‘toùs, les Algeriens emmenant avec eux 
un vaiffeau de Tunis, | 


ARTICLE IX. 


“Extorfions des nouveaux Bey € Dey. Res 

7 mubment en faveur de Mamed Bey. 

`. Mamed Ben Chouquer va contre Tni è 
Armies en face : Efpagnol étranglé, 

& Guerre entre le Chåtean © la Ville. 
Le Dey fe retire : fa mort. 


Il ne furent pas plûtôt fortis du 
.Roïdume , que le Dey Trata Mamed 
‘commença à faire fentir le poids de fon 
gouvernement. N'aïant pas dequoi four- 
'nir à la païe de la milice, qu'on lui 
‘démandoit , il fut obligé d'em venir à 
la force pour trouver l'argent qui lui 
toit neceflaire. Ben Chouquer Bey étoit 
dans le même embarras : le Peuple étant 
en quelque façon dans les troubles; mé- 
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toit pas d'humeur de rien donner. Dail- 
leurs la plus grande partie fe trouvoit 
encore dans les interèts de Mamed Bey: 
on fçavoit qu’il. étoit dans les monta. 
gnes de Salé ; qu’il y amafloit des trou- 
pes pour faire un. Camp : enfin ceux 
qui l’aimoient le moins, laimoiïent au- 
tant que celui qu’ils avoient ; & toug 
excufoient fa fuite, qui ne leur paroif- 
foit plus une lâcheté , mais un effet de 
fa prudence, Zla mieux fait , difoient- 
ils, de ceder pour un tems , que de fe pers 
dre tout-à-fait ; peut-être qu'on le favori 
fënt , nous changerons d'état avec lui. 
Ainfi l’efperance d’être mieux , & la 
crainte d’un renverfement qu’ils atten- 
doient des Magiftrats prefens, les leur: 
rendoit odieux ; & ils n’étoient par con- 
fequent nullement portez à les fecow… 
rir. Le Dey & le Bey deleur côté s'ap- 
percevoient bien de ces mauvaifes dif- 
pofitions ; ainfi pour fe maintenir lurs 
& l’autre , ils demandoient de l’argenc 
à force ouverte & le baton à la main. 
Le Dey en extorquoit des Habitans de 
Tunis ; & le Bey tiroit ce qu’il pouvoic 
de ceux de lacampagne: ainfi tous ceux 
qui pafferent pour un peu riches furent 
contraints de trouver des {ommes cors- 
fiderables. Voici un exemple de Fi violer- 

<i 
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ce avec laquelle fe fit certe. exaétionz 
le Dey fit arrêter & mettre en prifon 
Cyti Ame Benotaman , petit fils du pre- 
mier Turc du païs, & l’homme de Tu- 
nis le plus refpecté, qui ne fe; tira d'af- 
faire qu’en païant 20000. piaftres, qu’il 
fut obligé d'emprunter. La chofe pa- 
rat d'autant plus étrange que ce Turc 
n’avoit jamais donné prife far lui, ni 
manqué en rien de ce qui regarde la 
police : il étoit même fort aumonier, 
& failoit beaucoup de bien aux pauvres 
Efclaves qu'il vifitoit fouvent. Cette 
extorfion finit en vingt jours ; & 
le Bey & le Dey n'aïant d'autre 
but que de contenter la Taiffe, ou- 
tre {a païe ils lui firent encore des 
gratifications , pour gagner fon ami- 
tié & en être bien fervis dans la fui- 
te. Mais comme ces Magiltrats virent 
que les Tunifains perfiftoient à être mal 
intentionnez pour eux , ils continuerént 
leur tyrannie ; & le nombre de ceux 
qu’on faifoit mourir étoit fr grand que 
je me lafferois fi j'en faifois ici la lifte. 
On peut conjeéturer que cette con- 
duite avançoit fort les affaires de Ma- 
med Bey: aufli on commença tout de 
bon à remuer en fa faveur ; & il fut 


refolu de Paller chercher vers le Quer- 
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toam , dont l’on avoit fçeu qu'il appro- 
choit. Mamed Ben Chouquer Bey fit bat. 
tre la caifle ; & fe prepara pour fortir 
avec fon Camp , tant pour fe faire re- 
connoître Bey dans tout le Roïaume, 
que pour en chafler Mamed Bey : cha- 
cun , comme c’eft l'ordinaire , en par- 
loit diverfement, & felon fes idées. Les 
preparatifs faits , les Soldats de Tunis 
fortirene, fe rendirent au Camp accoû- 
tumé , & s’approcherent enfuite du 
Querroam: le Bey y entra ; mais les 
Habitans , par politique owautrement, 
ne voulane pas le mieux traiter que 
Mamed Bey , le contraignirent d'en for- 
tir au bout de trois jours s ainfril fal- 
lut camper fous fes Pavillons , & fe 
refoudre à chercher Mamed Bey. 
~- Auffi-tôt que les deux camps furent 
en vůë l'un de l’autre, on commença 
à donner des efcarmouches. Mamed 
Bey y eut d’abord quelque defavanta- 
tage ; mais dans la fuite les Spahis 
Turcs étant paffez dans fon Camp, les 
affaires changerent de face ; & Ber 
Chouquer fut quelque tems après obli- 
gé de prendre fa fuite , & de fe reti- 
rer fur les terres d'Alger , parce qu’à 
limitation des Spahis prefque tour fon 
Camp étoit paffe dans celui de Mamed 
Bey. 
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. La nouveile em arriva de nuit au 
Kiaia de Ben Chouquer; it voulut en al. 
ler faire part au Dey , mais aïant trou- 
yé les portes du Château fermées , il 
le dit à un renié Efpagnoï du Cha. 
teau., Celui-ci aïant renvoïé łe Kiaia, 
ne jugea pas à propos de l'aller come 
muniquer au Dey avant le jour.: mais 
çe pauvre malheureux fut bies furpris, 
lorfque aïant annoncé certe deroute du 
Bey le matin feulement,& avouant qu’il 
la fçavoit dès minuie , il fe vit ehar- 
gé d'injures par le Dey , & envoïé à 
un coin pour y être étranglé & jetté 

_enfuite dans un puits. l 
. Le Dey dépecha au plus vite un cou: 
rier en Alger à Chaban Cogy , pour 
lui donner avis de ce qui fe pafloit, 
& lui demander du fecours : & com- 
me il prevoïoit que Mamed Bey ne 
manqueroit pas de venir à Tunisavec 
toutes - fes forces , il mit tous.fes foins 
à fortifier le Château avec toute fa 
hampe & ceux de fon parti : il avoit 
outre cela quelques Turcs d'Alger que 
Chaban Cogyavoit laiflez à Tunis pous 
recevoir l'argent qui lui étoit encore 
dé. Enfuite il fortoit fouvent accom- 
ne pagné de fa hampe*, & alloit par les 
%* rues de Tunis pour tenir fes Habitans 
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éi crainte ; & s’il en trouvoit quel. 
qu'un qui ne fût pas daris le devoir; 
ur fe champ il le faifoit faifir, & s’en 
defaifoit fans autre formalité : cela du- 
ra jufqu’au 24. Avril. La nuit du 26. 
il fe fit dans Tunis un grand tumul- 
te: quantité d'Habitans defcendirent 
des murailles de la Ville , & crierent 
aux armés , croïant que Mamed Bey 
étoit arrivé au Bardou : mais fue un 
faux rapport; ear ce n’étoit que quel- 
ques Spahis ; & fr ceux du Château 
avoient eu l'efprit de faire une fortie, 
fs auroient détruits en un moment & 
fans peine toute cette multitude. 

- Le 28. le Dey avec fes gens alla 
renvetfer des barricades , que les mé- 
contents avoient faites de tonneaux 
vuides ; enfuite il fe retira au Château. 
Les Habitans en mirent d’autres fur pied 
dès le 29. mais ils les garderent mal, 
& elles furent enlevées comme les pre- 
cedentes : la hampe du Dey fut même 
prendre tous les Efclaves d’un bain § 
& les mena au Château pour les y 
faire travailler. La nuit du 30. fit voir 
que le nombre des mécontens étoit 
fort augmenté : ils firent des barrica- 
des à toutes les avenues du Chäteau; 
fes tonneaux qui y fervoient furent reme 
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plis de terre ; l’on planta deflus labari 
niere ; & le premier May l'on y mit 
des Spahis armez pour les garder , 8 
en deffendre les approches : Enfin le 
2. le Château commença à faire feu 
fur la Ville. Il parut le 3. au Cap Car- 
thage trois Vaifleaux d'Alger, quire- 
leverent les efperances du Dey : dans 
la penfée qu’ils venoient à fon fecours, 
il les fit faluer de plufeurs coups de 
Canon ; & en même tems pour mar 
quer fa joie il en fit une décharge fur 
la Ville, On fut tranquille de pars & 
d'autre tout le 4. dans lattente de ce 
qu'alloient faire les Vaideaux Alge- 
riens. Mamed Bey qui étoit revenu à 
unis, en bon politique {pour tâches 
de les mettre de fon parti, ) leur fit 
offrir ce dont ils avoient befoin : mais 
le Commandant lui fit reponfe qu'il 
ne connoifloit que Farsa Mamed Dey, 
& qu'il alloit faire voile pour Fri 
poli , jufqu’à ce que les ordres de 
Chaban Cogy fuffent venus. 

Du $. au 12. il n'y eutque des cæ 
nonades du Château contre la Ville, 
& des coups de fufil de fes Habicans 
contre ceux du Château. El eff vrai que 
Mamed Bey fit faire quelques mines 
contre les murailles du Château re 

elles 
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elles furent fans effet , aufli bien qu'u- 
ne.plus confiderable qu'on fit joüer le. 
13. prefque au même endroit , & qui 
fut éventée; de forte que la garnifon du 
Château n'avoit plus aucune crainte 
des mines, Cela fut confirmé par deux 
Turcs qui fe fauverent la même nuit 
du Château : mais ils aflôrerent en mé. 
me tems que plufieurs des Soldats: du 
Dey l’abandonnoïient ; & qu'il s'en fe- 
roit une plus grande defertion , fi la 
chofe leur étoit plus facile. Les jours 
fuivans fe pañlerent encore fans perte. 
de part ni d'autre : mais Mamed Bey, 
ennuié d'entendre. des coups de mouf_. 
quers inutiles ; fit encore joüer une mi- 
ne; à laquelle il apporta tous fes foins: 
elle fit une affez grande breche aux 
murailles du Château ;° mais avec.ce- . 
la perlonne de :la Ville mofa encore. 
y:monter ; parce que le lieu étoit trop: 
bien deffendu,- & qu'il n’y avoit pas: 
d'apparence d'y rien avanctr. Le né 
cez de celle-là ne laiffa pas d’encoura-. 
ger les partifans de Mamed Bey : ils 
en. firent joüer une autre le 20. mais : 
elle ne prodüific que de la fumée, 8 
ceux du Château , par raillerie‘, plan- : 
terent quatre bannieres aux quatre” 
coins: du Château ; pour montrer qu'ils : 
Tome 11. T 
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n’avoient aucune peur de ces mines , 
& qu’au contraire ils les méprifoient. 
Mamed Bey piqué fit. venir du fapt 
de la Goulerte deux pieces de. Cas 
non de fonte, pour repondre à l'artil- 
lerie du Château. On les potra.le 22. 
fur ‘une. éminence faite: exprès: 4 &.: le 
23. il refolut , pour rendre fon partè 
plus. puiffanr, de depurer à ceux de 
Tripoli , pour les porter à faire ave 
lui une ligue contre Chaban Cogy Dey: 
d'Alger, Le deputé partit le 24. & les. 
articles furent bien-tôt.arrètez de. part: 
_& d'autre ; paree que les Tripolins: 
avoient befoin de bled & d'orge: ,:8: - 
qu'ils ne pouvaient en : recevoir coni. 
modement que de Tunis, Depuis le 254: 
jufqu’au 30. on travailla à une autre 
mine , qui renverfa encore confdera- 
blement de la muraille , & rendit: la: 
premiere breche ‘une fois plus: grande: 
mais il n'étoit pas moins. impoflible 
d'en. approcher. Ceux du Château fi~- 
sent le 31. à la pointe du: jour une for. 
tie par la petite porte du Château qui 
tourne au marché aux Chevaux : ils eu- 
rent même la hardiefle d'aller charger. 


- . Jes. onvriers qui plaçoienr les deux pie: 


ces: de Canon amenées: de la’ Goulet. 
te, & de les conduire au Château ` 
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_ avec ceux qui les commandoient, L'a- 
tion. étoit d’une nature à faire du bruitt 
aufli on en parla fort dans Tunis ; & 
elle far caufe que tous les- Habitans 
prirent les armes , & allerent chacun 
dans le pofte qui lui fut marqué, dans 
la crainte que la garnifon du Château 
ne fit quelqu’autre tentative fur la Vil- 
le: même, Le Dey fit mourir le chef 
de ces ouvriers , après lui avoir. fait 
declarer en quel état étoit Tunis : cette 
ctuauté deplut à fes propres Soldats 5 
& toute la garnifon en ,eut moins de 
bonne. volonté pour lui. | 
Le mois de Juin s’écoula tout entier 
fans aucune aétion remarquable : on fit 
feulement de part & d'autre un feu 
journalier ; mais de maniere que les 
affaires demeuroient toûjouts en même 
état. Ceux du Château étoient conti- 
nuellement dans l'attente de quelque 
fecours d'Alger ; & ils le croïoient d'au- 
tant plus afluré , que depuis peu un 
Noir , qui à la faveur des tenebres 
avoit trouvé le moien d'entrer dans le 
Château , avoit rapporté que le Camp 
d'Alger feroit Re à Tunis’; 
qu'il étoit en chemin , & enfin qu'on 
pouvoit compter fur ce fecours. Le 
Dey avoit cru la chofe ; e pour en 
i ay J 
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marquer fa joie, avoit fait virer fur la 
Ville une triple decharge dé toute fon 
Artillerie : mais quoique le Noir eût 
dit la verité , & que le Camp d'Alger 
fût en effet forti du Roïaume ; cepen- 
dant le fecours n’en étoit pas plus à 
efperer ; parce que Chaban Cogy né- 
tant pas dans ce Camp, après quelques 
jours de marche la Taiffe s’étoit re- 
voltée ; fur ce qu’elle fçut que les or- 
dres de marcher étoient de Chaban 
Cogy , & non pas de la Porte, com- 
me on le lui avoit perfuadé :. ainfi tout 
ce Camp s'en étroit retourné en Al- 
' er, , : , 
| p Le 6. de Juillet un Turc de Rhode, 
nommé Affen , à la païe de Tunis de. 
puis long-tems , étant en fentinelle, 
jour le Château , vers la brêche:, & 
yoïant.Trata Mamet avec une troupe 
de fes gens à la portée dé:fon fufit , iti- 
ra deflus, & bleffa à mort le Bafle ca- 
faque du Dey : ( c'étoit un jeune Ef- 
‘clave Portugais , nomme Laurent, ) Ce 
coup l’étendit aux pieds de fon Mai- 
tre, qui.comme il faimoit fort , or- 
donna. anffi-tôt à d’autres de fes gens 
de l'emporter le plus doucement qu'ils 
pourroient, Affen dans le trouble , re: 
Marquant de loin toutes ces attentions 
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pour celui qu'il venoit de bleffet , s'ia 
magina que c’étoit le Dey même : dans 
cette ‘penfée il fe coula de la brèche 
èn bas , & le vint publier dané la Vila 
le, Deux Gerbeins atrêtez dans le Châ- 
teau , profiterent aufli du tumulte que 
cäâufoit cette bleflure , pour fe fauver 
par le même endroit ; & ils confirmes 
rent à Mamed Bey ce que le Turc 
avoit rapporté : on lui donna dix pia- 
ftres & la païe d’une demie piaftre, Le 
Dey , intimidé par cette action d'un 
homme , qui devant veiller pour lui, 
l'avoit trahi , fe mit en tête que fes 
Soldats avoient formé quelque com- 
lot pour le tuer : dans cette idée il 
e tint ce difcours. Quoique ju{qu’'à 
. prefént j'ate-fair mon polfible pour ne poine 
paroître indigne du rang que j'occupe , &' 
que je n'aie rien épargné , ni pour acques 
rir votre effime , ni pour me faire aimer 
de vous ; cependant j'ai tout lien de cro:. 
re que ma bravoure ni mes honnétetcz 
n'ont pu m'attirer cette confiance , qui en 
étoit le feul but, Ce qui vient d'arriver, 
cette defertion de quelques-uns qui m'as 
voient tant de fois promis une fidelité èter. 
nelle, eff pour moi une preuve convain. 
cante qae lon ne fe foucie pas fort de m'a. 
voir poar Dey. Si HR je. voulois 
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me comparer à la-plépart de ceux quijufe 
qu'ici ont été élevez à la même dignité, 
peut-être , © .plufieurs parmi vous le pen. 
fent fans doute ; peut-être , dis-je, cette 
feule refikance à -mes ennemis depuis quel. 
ques mois , me mettroit an defus de la 
plépars de mes predeceffeurs : © de-là on . 
pourroit conclure avec juftice que l'état de 
mes affaires neft pas encore aufi mauvais 
qu'on fe l'imagine , © que pour pen qwil 
noys vienne de fecours , il gy auroit rien 
de plm facile pour nous , que de reduire 
une Ville où regne encore le tumulte > 
. la divifion. Mais il eff inutile d’exberter 
des gens à qui la crainte a fait prendre 
une autre refolution : je n'ai donc qu'une 
chofe à veus reprefenter ; voulez - vaus 
tans vous revolter contre moi |; © fuir d'in 
c comme des miferables > Vous y a:t-on 
fait mourir de faim ? Vous y a-t-on laif- 
fez finls au milieu des dangers ; © celui 
que vous défende? , n'a-t-il pas été le pre. 
mier À vous y défendre vous-mêmes ? Te 
dis plus : fi vous aviez été dans la Vil, 
le , qu'y auriez-vous foñtenu, qu'un hom. 
. mne qui a déja abandonné les fiens plufieurs 
fois dans le plus fort du peril? © y au. 
riez vous en moins à craindre que dans ce 
Chateau , qui lui commande , © dont 
elle à reçu jufques a prefent beaucoup plus 
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de mal qu'elle n'en a fait? Maisrindons. 
nous ; 4yffi-bien ne puis-je pas refter ici 
feul : fouvenez. vous feulement que jnfques 
Sci tous Avez pale pour Avoir du cœur, 
© que vous devez faire vos efforts pour 
ne point perdre en un moment da gloire 
que vous vous Ctes acquife par tant de 
Travaux, Après leur avoir ainfi témoi. 
gné qu'il ne refufoit pas de fe rendre, 
il leur marqua qu'il ne le feroit ce: 
pendant qu'à des conditions honnêtes; 
_&-comme la plûpart y étoient fort dif. 
polez , ils approuverent fa propofi. 
tion ; -& l’on deputa fur le champ vers 
Je Bey. Mamed Bey leur accorda à 
tous un pardon general ; pour Trata 
Mamed , il lui permit de fe retirer lui 
& toutes fes femmes óù il voudroit, 
avec autant de richefles qu’il en pour- 
roit porter , l'aflurant qu'il ne lui fe- 
roit fait aucune infulte. Ce traité fut 
arrêté le 13. Juillet , & le privilege fut 
égal pour toute la garnifon. : 

Le Deyfe retira au Aarabos , avec 
fa femmé & fes Efclaves , chez un ap- 
pellé Cydy Benarous , en attendant qu'il 
fe prefentät quelque commodité pour 
pañler au Levant , comme on le lui 
avoit permis, Mais à peine eut-il refté 
deux heures au Marabou , que le lieu 
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où il étoit fe trouva entourré de tou: 
te la populace , accompagnée.de Spa- 
his & de Janiflaires, qui crioïent qu'on 
le fit fortir. Il fe prefenta lui-même 
avec deux piftolets , pour fçavoir ce 
que c’étoit : dès qu'on le vit on luiti- 
ra quelques coups de fufl , dont il 
tomba mort. La populace fe faifit auf- 
fi-tôt de fon- cadavre ; & le traîna par 
toutes les ruës de Tunis, donttous les 
Habitans , par une barbarie fans exem- 
ple que chez eux , demanderent à man- 
ger fa chair cruë : fon corps en effet 
fut haché en pieces , & mangé par tous 
ceux des Tunifains qui en purent avoir. 
Sa tête fut portée au Bardou , où on 
la prefenta au Bey , qui la fit mettre 
fur la Fontaine de fa grande cour. Il 
eft vrai que fa femme ne fortit point 
du Marabou ; mais elle fut pillée, 8 
toutes fes Efclaves furent données au 
. Bey : d’ailleurs combien de morts pour 
une dans les infolences commifes à l'é- 
gard de fon mari! | 
Le 29. on amena le Noir qui avoit 
porté à Trata Dey la nouvelle du fe- 
cours d'Alger, Après la reddition du 
Château , en étant forti pour s'enfuir, 
on l'avoit pris fur lechemin de Soufe, 
Il fut livré à la fureur des enfans, qui 
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après lui avoir coupé les parties & les 
lui avoir miles à la bouche , le traîne. 
rent par toute la Ville, Ce fupplice eft 
en alice à Tunis ; mais’il eft , à mon 
avis, un des plus cruels qu'on puifle 
s'imaginer : aufi n’y expole-t-on que 
ceux qui font atteints des plus grands 
crimes. 

Tunis aïant ainfi recouvré fa pre. 
miere tranquilité qu'elle avoit perduë 
depuis fi long-tems , Cydi Mamed Bey 
refta le maître du pais, qu’il gouverna 
affez paifiblement jufqu’à fa mort : elle 
arriva au Bardou , caufée par un mal de 
poitrine. Il fut regretté de tout le mon- 
de , & fur tout de ta Nation Françoife, 
pour laquelle il avoit toûjours eu beau- 
coup de confideration. El avoit fait de 

randes acquifitions à Tunis ; ainf il 
Bit à fes enfans un patrimoine fort 
ample : mais ils n’en joüirent pas , aïant 
été tuez fort jeunes , comme on le ver- 
radansla fuite, Romadan fon Frere lui 
fucceda dans la charge de Bey; & fut re: 
tonnu pour tel par le Dey Mamed Co- 
gy,par le Divan & par tout le Roïaume, 
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ARTICLE X. 


Romadan Bey: Cydy Amurat [on neveu 
veut le dethroner : Romadan lui fait 
crever les yeux : Ferras fe met en cam- 
pagne contre Romadan , qui le fait tuer 
en trahifon. | | 


~ Comme la nature ne diftribue pas fes 
dons également , Romadan étoit un bon 
Prince ; mais dans le fonds , d’une in- 
dolence qui convenoit peu à un gou- 
vernement comme celui de Tunis : 
aufi Mamed Bey n’avoit-il jamais eu 
d'eftime pour lui; & s’il avoit vêcu 
plus long-tems , il lui auroit preferé , 
pour la charge de Bey, Cydy Amurat 
fon neveu. Ce dernier étoit fils d’Aly 
Bey Frere de Romadan : c’étoit un jeu- 
ne homme fort aimé dans le païs , & 
veritablement de grande efperance. Ro- 
madan avoit pour ce neveu autant d'in- 
clination que Mamed Bey ; auffj le laif- 
fa-t.il vivre en une entiere liberté: il 
le maria même avec une femme de feu 
fon frere , nommé l’Imbarqué : elle 
étoit fille d’un Chek de Maures confi- 
derable , qui s'étant broüillé avec Al- 
ger, & aïant fon païs fur les frontie- 


í 


la Phiffoire. de Tunis. 227 
res des deux Roïaumes , avoit recher- 
ché l'alliance de Mamed Bey , & s'é- 
tait ainf lié d’interêts avec lui contre 
les Algeriens leurs ennemis com. 

muns. | | 

Comme le caractere de Romadan 
Bey étoit la negligence , & que c'eft 
une fuitenaturelle de ces fortes de tem- 
peramens d'avoir trop de confiance en 
œrtaines perfonnes , qui abufent de 
leur. facilité, on ne fut pas long-tems 
fans fe plaindre de fon gouvernement. 
Les Creatures de Cydy Amurat pri- 
rent de-là occafion de propoler à ce 
Prince de {e faire Bey , l’aflurant qu’au 
Bardou, à Tunis,& à la campagne tout 
le monde le fouhaittoit dans cette di- 
gnité.Gomme l’efprit de domination eft 
celui qui tente le plus , Amurat oublia 
hien-tôt tous les devoirs de la recon- 
noiflance , & fe laiffa entraîner aux 
mauvais confeils de fes flatteurs. Il re- 
{olut donc de fortir du Bardou à Pin- 
{çà de fon oncle , dans le deflein de 
s’aller faire proclamer Bey par fes con- 
jurez : mais lorfqu’il lui fallut defcen. 
dre des murailles de ce Palais , com- 
me avoient fait les autres ; il ne vou- 
lut pas le faire , parce qu'il entendit 
crier quelques Soldats de la Garde de 
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Romadan. Il pafa donc au quartier de: 
fes femmes , comme s'il venoit de 
faire quelque autre chofe : mais le 
bruit , & peut-être quelqu’aütre de- 
marche d’auparavant aïant donné au 
Bey du foupcon , il fit le lendemain 
brie Amurat avec ordre de le gar- 
der à vůë, Cet Arrêt , au lieu defai- 
re revenir ce jeune homme , l'irrita 
davantage : il fit une ouverture pour 
fe fauver ; mais nen aïant pů venir 
à bout , cette action fut trouvée pire 
que la premiere ; & fon oncle quine 
le vouloit pas faire mourir , ordonna 
à un de fes Efclaves , qui étoit Chi- 
rurgien de lui crever les yeux. Le Chi- 
rurgien lui pafa & repañla dans les 
yeux une éguille rougie au feu : mais 
foit par pitié pour un jeune homme 
de ce merite , foit dans: l’efperance ` 
d’avoir un jour de lui fa liberté , les 
chofes venant à changer de face , il 
l'avertit tout bas de ferrer les yeux le 
p qu'il pourroit- De fait l'éguille ne 
rüla que l'interieur des paupieres , & 
même fort legerement : Mais l'inflam- 
_ mation caufant une enflure confidera- 
ble dans lės chairs, on crut Cydy Amu- 
rat aveugle. D’ailleurs les emplâtres 
„que lon appliqua fur la partie, pour 
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en adoucir les: douleurs :, ne fervirent 
pas peu à cacher la fourberie. Amu. 
rat de fon côté fit toutes les demar- 
ches d'un Aveugle? Romadan lui don- 
na pour garde un Prêtre renié , Sici- 
lien de nation , & appellé Soliman; & 
le :laiffà ainfi enfermé au Bardou juf- 
qu'au départ du Camp pour le Quef, 
Le Bey devant s’y rendre en perfon- 
ne , fit alors traduire fon neveu au 
Château de Souze , toûjours fous la 
garde de Soliman & ‘de deux Efcla- 
ves qui le fervoient.jEnfuite il fe mit 
en campagne , pour aller exiger le Ca- 
rache: mais à peine .étoit-il à trois 
journées de Tunis , qu'il eut avis que 
Ferras n'étoit pas éloigné. 

” Ferras , comme nous l'avons dit 
avoit quitté le parti de Mamed Bey, 
pour fe jetter dans celui des. Al- 
geriens : voïant donc Romadan en 
campagne ; & dans le voifinage de fa 
retraitte, pour fonder fes defleins fur | 
lui, il s’étoit avifé de lui faire dire, 
. qu'aïant eu l’honneur d’être au fervi- 
ce de fes peres ; il.ne fouhaitroit rien 
tant que de revenir. au fien; mais qu'il 
fervic jute pout fa: füreté. &c. pour 
celle de Romadan’ même, qu quel: 
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dans la maifon du Bey : que par làle 
Bey montreroit la confiance qu’il au- 
| roiten lui, & en même tems auroit 
un ôtage de fa fidetité. Romadan re- 
eue: qu'il pouvoit venir au Camp 

imême , avec autant de mondé-qu'il 
voudroit. Ferras, flatté d’un côté'pat 
de belles promedles , & de l’autre con- 
noiffant le Bey, qu'il avoit vû naître, 
pour un homme fort fimple , n’héfita 
nullement à fe rendre au Camp du Bey. 
Là lui & les fiens. furent reçüs avec 
toute apparence de bonne amitié ; & 
pour qu'il nefe méfät de rien, onfe 
parla ce jour-là d'aucune propofition: 
tout fut remis au lendemain ; après 
que le Bey feroit forti des bains. Ce- 
pendant Romadan avoit donné un or- 
dre fecret de faire main baffe fur Fer- 
ras & fur fes gens : il n’avoit. amené 
avec lui que cinquante Cavaliers ; ainfi 
il reconnut qu'il avoit fait un fort 
mauvais pas’, lorfqu'il vit approcher 
_les Spahis de Tunis. Ils commenterent 

par bloquer la maifon où il étoit: fes 
Cavaliers de leur côté vendirent. leur 
vie le plus cher qu'ils purént : mais 
quelle que fût leur bravoure, il fal- 
lúrt ceder au grand: nombre. La plû- 
part pourfüivis & dans l'impoflibilité 
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de fe foûtenir , monterent fur la ter- 
raffe, & fe. jetierent en bas ; mais c'é- 
toit tomber d’un mal dans un autre 
plus grand ; les Spahis acheverent de 
les tuer. Les autres Cavaliers de la fuit. 
te de Ferras , qui s’étoient tenus à .un 
mille du Camp , aïant fçû que leurs 
camarades venoient d'être tuez , pri- 
rent aufli-tôt la fuite, & fe fauverenc 
dans leurs rochers, dont ils garderent 
les pañages. S 

Romadan Bey s’applaudifloit de cet- 
te action ; & auroit fouhaitté detor 
fon cœur que fon Frere Mamed Bey: 
fåt encore en vie , pour avoir le plai-. 
fir de fe voir vengé de Ferras. Ce Sei- 
gneur à laiffé parmi les Maures des en- 
fans & des parens , qui feront toû… 
jours les ennemis declarez de la race 
du Bey; & ‘ne reviendfont jamais d'u- 
ne haine comme celle-là , dont la cau- 
fe fut veritablement urie trahifon, | 
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ARTICLE XL 


Manvaife conduite de Romadan © de 
. fes Favoris, Cydy Amurat recouvre la 
vhe : tué, Soliman : s'enfuit dans les 
montagnes : les affaires changent de fa- 
ce. Romadan ef abandonné de [es 
Troupes : on lni coupe la tête: inful. 
tes qu'on lui fait aprés [a mort. 


je 


… Certe expedition ne laiffa pas de don- 
her aux Tunifains bonne efperance de 
Romadan. On crut que fon bon natu- 
rel prométtantun gouvernement doux 
& tranquille , s’il y joignoit un peu 
d’efprit ou de bons Ars , Tunis re- 
prendroit fon ancienne. fplendeur, Cela 
feroit fans doute arrivé , s’il avoit toù- 
jours eu auprès de lui des gens de probi- 
té ; qui fans écouter leurs interêrs parti- 
culiers, euffent regardé ceux de leur mai: 
tre, & menagé fa reputation. Avec de 
tels Miniftres le revenu du R oïaume de- 
venant plus confiderable tout le monde y 
trouveroit facilement fon compte. Mais 
lorfque l’on devore tout, & que l’on 
voudroit devenir riche & puiflant en 
un jour , il faut de neceflité s'écarter des 


regles , oublier fon devoir , & bre 
| | e 
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de vůë les égards que deniande l'état de 
celui qui nous a mis en-place ; fur 
tout s’il a de la facilité , & qu'il s’a. 
bandonhe à nôtre probité. Tels étoient 
les: Favoris de Romadäan Bey : ils fe 
prevaloient de la confiance qu’il avoig 
en eux, & ils le tenoient dans une igno» 
rance totale de ce qui. fe paffoit dans 
fon païs. I} et de la derniere confe- 
quence pour uñ Etat, que le Prince foit 
informé de tout : & il arrive toûjours 
-que lorfqu’il s’en repofe trop fur fes 
-creatures ; l'ignorance où il vit de lé- 
-tar de fes affaires & de fes peüples, 
tourne infailliblement à fa perte , où 
au moins à celle de fes revenus ; & que 
‘celle-là entraîne fouvent avec elle ta 
„tuine de ceux qui n’avoient en vûë que 
d'en profiter. Auli , par la conduire 
du Bey & de fes Favoris qui lobe- 
-doient , on conjeéturoit que tes chofes 
en viendroïent à ce point ; & fon itr- 
dolence lui attiroit la haine de tout fe 
monde , & avoit fait former en faveur 
de Cydy Amurat un parti qui groffif- 
{oit de jour en jour : les Funifiens mê- 
me ne cherchoient que l’occafion de lui 
faire cormoître la paflion qu’ils avoient 
de le voir regner. Amurat perfuadé 
de leurs intentions , avoit pris la refa 
| Tome IL, | 
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lution de tout hazarder pour fe'tires 
de la prifon. Revenons donc au Chà, 
teau de Soufe , où nous avons mar 
- qué que fon-oncle avoit fait enfer- 
mer fous les yeux de Soliman , Moi- 
ne venu de Sicile , & à qui pour ce- 
la l’on avoit donné le foubriquet de - 
Papafou Salfou. 

Il étoit allez difficile à Amurat de 
rien entreprendre : le renié étoit fur. 
“veillant ; & le Gouverneur du” Chè- 
teau le tenoit dans une foumiflion ri- 
goureufe. Mais d’un autre côté c'étoit 
pour ce Prince une raifon de tout ten- 
zer : la penfée qu'il avoit que fupe 
fois il pouvoit s'échaper , le lende- 
main on le feroit Bey ; & l’efperance de 
fe venger de la cruauté de fon oncle, 
le mettoient au deflus de mille refle- 
Xions qu'il auroit pů faire fur le. dan- 

er où il {e jettoit. Il parla donc d'a- 
bord aux deux Efclaves de Soliman ; 
il fe familiarifa avec eux autant qu'il 
fallut ; & fes promefles, qu'il n'épar- 
gua point , étant écourées , il gagnaen 
peu de tems des gens qui comme lui 

‘foupiroient après lenr liberté. Les Spa- 
his ne furent-pas nan plus à l'épreuve 
-de fes libesalitez ; ils entrerent dans fes 
. fins ; & enfin, le jour pris l'aétion 
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Tommença par la mort de Soliman, 
à qui fes deux Efclaves donnerent deux 
coups de coûteau fur la tête lorfqu'il 
prenoit le forbet. Cydy Amurat , qui 
jufqu'alors avoit contrefait l'aveugle, 
par un miracle premedité depuis long- 
tems, recouvra la vûe en levant feu- 
lement le bandeau qui la lui couvroit. 
Enfuite voulant achever le meurtre, 
après quinze coups de coûteau dont fa 
. fureur lui fit percer l’infortuné Soli- 
man , comme il refpiroit encore:, il 
lui coupa le gofer , comme à une vi. 
{time de fa vengeance. Cette execution 
faite , on fut prendre les feize Maures 
qui étoient en faction dans le. Chà- 
teau ; on les fit venir deux à deux pour 
manger le Cowrconfon à l'ordinaire ; & 
on leur montra le cadavre de Soli 
man , avec menaces que s'ils bran- 
loient ou faifoient le moindre bruit, 
on leur en feroit autant. Effraïez par 
ce trifte fpeacle , ils fe fodmirent à 
tout ce qu’on voulut d'eux. Cydy Amú- 
rat cependant , pour leur empêcher:de 
rien entreprendre , les fit lier deux à 
deux ; on les mit dans un lien fûr; & 
enfuite on travailla à deterrer une fauf.. 
fe porte du Château qui n’étoit com. 
biće que de terre & de pierres. L’ou- 

V ij 
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[verture s'en étant faite affez vire & 
fans bruit , on prit les meilleurs Che- 
_ vaux qui fe trouverent dans le Châ- 
teau ; on coupa les jarets des autres; 
_& le Prince avec fes afhidez gagna à 
toute bride le chemin ‘du Querroam. 
Ils: y .arriverent à la pointe du jour : 
mais la crainte d'y ètre traittez com- 
me. les Beys le fit pafler outre ; il fe 
„refugia donc dans les montagnes du 
Salé ,:éloignées de Soufe d'environ 
cinquante mille. Là Cydy Amurat fe 
xemit.entre. les mains du Chek ; qui 
aufli tôt lui promit fa proteétion : maïs 
comme il ne pouvoit rien faire fi les 
Habitans n’entroient dans les mêmes 
vûës , lorfqu’il leur en parla , Cydy 
Armurat:ne trouva pas en eux la refo- 
Jurion qu'il avoit efperé ; & leurs opi- 
nions furent fort partagées à fon égard. 
Quelques-uns à la verité dirent qu’il 
le falloic foûtenir , & que cela ne pou- 
voitêtre qu'evantageux pour leur païs, 
qui. n'aïant pas beaucoup à craindre, 
pouvoit former de juftes efperances : 
mais d’autres aufi , & même en plus 
and nombre , étoient d’avis qu’on 
fe renvoiât à Romadan Bey ; C’étoit, 
à ce qu'ils prerendoient , une occafidn 
très favorable pour faire leur paix ; 


— 
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& il y avoit felon: éux tout à appré- 


hender de Romadan , fi Fon joignoit 
cette nouvelle faute à l’ancienne ini 
mitié dont le feu n'étoit pas éteint par 
la mort de Férras. oo | 
Ces incertitudes ne caufetent pas peu 
d’allarmes à Cydy , qui fe voioit prêt 
de perir dans un lieu qu’il avoie choift 
comme un azile fur : mais la nouvel. 
le de fon évañon , arrivée aflez vîte 
au Camp de Romadan , changea bien- 
tôt la face des affäires. Les mécons 
tens defertant par pelotons, & quit- 
tant le Bey pour fe retirer vers Amu- 
rat , les Maures des montagnes , qui 
auparavant chanceloient , fe determi- 
nerent fur le champ en fa faveur , & le 
reconnurent pour Bey. 
Romadan-étoit à Tunis forfqu’il ap- 
prir. que {on neveu s’étoit échappé, II 
fe rendit à fon Camp, & le fit mar- 
cher vers les montagnes ; mais n'étant 
pas aflez fort pour en forcer les paf- 


‘fages , il manda à Tunis , pour avoir 


un renfort de cent Pavillons. Ce ren- 


fort lui auroit été inutile: car le nom- 
bre de fes Soldats diminuoit tous les 
jours confiderablemenr ; & ils fe ran- 
geoient comme à l’envi du côté de fon 
neveu, Une defertion fi violente lui ft 
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croire-qu'il n'étoit plus en fûreté avec 
eux : la peur le prit ; & voulant fe re- 
tirer à Soufle , il dit à fes trouppes qu'il 
y alloit devant & qu'elles n'avoient . 
qu'à l'y fuivre. Il ne leur en fallut pas 
davantage pour les déterminer tout-à- 
fait : au lieu donc de lui obéir , elles 
allerent toutes trouver Cydy Amurat; 
& c'étoit à qui arriveroit le premier 
pour lui baifer la main. Ils fe faifirent 
même de ceux qui avoient été les con. 
fidens de Romadan Bey ; & quelques. 
uns coururent après lui pour lui arra- 
cher fon premier Favori , qu’ils mene, 
rent à Amurat , après l'avoir fort mal- 
traitté & même bleflé d'an: coup de 
lance, T commanda qu'on le fit 
o ; & lui fit donner des habits à 
a place de ceux dont on lavoir de. 
poüillé. Romadan continua fa route 
vers Soufe fuivi feulement de trente 
erfonnes qui n’avoient point voulu 
Fabandonner ; mais la nouvelle de fon 
defaftre s'étant divulguée , on lui en fer- 
ma les portes. Ainfi obligé de fe fau- 
ver ailleurs , il fut s’embarquer dans 
un Sambaquin Grec ; mais ce Bâti. 
ment n'étant pas en état de mettre à 
la voile , & d'ailleurs ceux du Chà. 
teau tirant deflus , il fut contraint de 
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fe debarquer ; & gagna le Marabou,où 
il croïoit fa perfonne en fûreté. ` 

Auffi-tôt que Cydy Amurat fçut que 
fon Oncle étoit au Marabou, il y en- 
voïa deux cent Spahis , qui l’en tire- 
rent pour le mener au Château de Sou- 
fe , avec ordre dç lui trancher la tête 
dès qu'il y feroit arrivé , & de la lui 
apporter enfuite au Camp. On ne lui 
eut pas plütôt prefentée , qu’il ft ve- 
nir Mufou Sequier, Muftafa , Adeneb, 
Mamed Cogy , Amed Saydan , & Ma. 
med Coully , qui étoient ceux du Camp 
‘qui avoient eu le plus de part au gou- 
vernement de Romadan, '& qu'il avoit 
eu foin de faire arrêter , & de mete 
tre fous une garde fidelle : il leur de- 
manda fierement s'ils connoiffoient cet- 
te tête qu'il leur montroit. Comme 
‘une execution fi prompte les allar- 
-moit , & leur 6toit prefque la parole, 
il les prefla de dire de qui ‘elle étoit. 
. Après qu'ils eurent repondu que cé- 
toit la tère de Romadan , il dit à an 
deux de la prendre, & aux autres defe 
tenir éloïgnez de quelques pas ; avec 
erdre à tous d'en joier coïnme d’un 
ceftant , jeu de balle ordinaire à Fu- 
nis: de maniere qu'ils fe la jettoieni 
de l’un à l'aure au {on du tambour & 
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du.carion ; & Cydy.ajoûrant la raille 
rie à la cruauté , leur difoit tout haut, 
que puifque pendant la vie de Roma- 
dan ils s’étoient joïez de fa têre , & 
avoient tourné fa cervelle à leur fan. 
caifie , il étoit bien jufte , pour ache- 
_ver la fête, qu’ils yen joüaflent en- 
core après fa. mort. Ce fpectacle fini, 
il les fit retirer chargez de chaînes. 


ARTICLE XIL 


-Conflernation dans Tunis, Le Dey étran- 

. -glé par Cydy Amurat. Maure -rompi 
vif : fon bifloire. Soliman traïné par 
par les ruës, Cydy Amoudou., 


Le 12. de Mars 1693, Affèn Cogy 
étoit parti du Camp ; & avoit lui-mé- 
me apporté au Dey , & au Kiaia de 
Romadan la nouvelle de l’état des af- 
faires , qui pour lors ne roaloiermt que 
fur une fuite affurée de Romadan à Sou- 
fe : on ignoroit le refte ; & Tunis de- 
puis ce tems là étoit dans une confter- 
nation d'autant plus fâcheufe ; qu'elle 
ne fçavoit quel parti ni quelle relo- 
Jution prendre. Soliman Chirurgien Ita- 
Jien , renié , étoit un de ceux qui 
avaient fuivi le Bey à Soufe : il lavoir 

| enfuie 
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enfuite vů s’embarquer ; & étant mon- 
té à Cheval , il étoit venu à Tunis, 
où il avoit publié l’embarquement de 
Romadan , fans fçavoir qu’il fe fût de- 
barqué depuis, Ces deux nouvelles n’a- 
voient pas laiflé de faire une forte im- 
preflion fur les efprits ; & l’on ne dou- 
toit prefque plus du malheur de Ro- 
madan ; il fut confirmé par des Ler- 
tres d'Amurat arrivées le 13. Il man- 
doit au Dey,& au Kiaia de Romadan, 
qu’ils euffent à fe tenir dans leurs em- 
plois ; qu'il ne prétendoit rien chan- 
ger dansle gouvernement du païs ; que 
pourvû que l’on le reconnüt pour Bey 
dans la Ville , comme il l'avoir été 
_par l'Armée , & que chacun fit fon de- 
voir , il ne demandoït que le bien & 
la tranquillité du Roïaume, 

. Ces Magiftrats un peu raflurez firent 
auffi-tôt ouvrir toutes les boutiques qui 
avoient été fermées à caufe des trou- 
bles ; & le Château de fon côté fit 
, une decharge de toute fon artillerie, 
pour marquer la joïe publique: mais 
dans le fonds elle n’étoic que feinte, 
& la Ville étoit dans une incertitude, 
qui ne permettoit pas à fes Habitans 
d'avoir grand contentement. On con- 
tinua pourtant le 14, à tirer le Canon: 
~ Tome II, | 
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ces réjoüiffances durent ordinairement 
trois jours. Le Dey &'le Kiaia étant 
dans la cour où ils ont coûtume de 
rendre tous les jours la juftice pendant 
quelque tems , il arriva du Camp deux 
Spahis , qui yentrerent ; & qui après 
avoir falué le Dey & le Kiaia, tirerent 
d’un fac de crain la tête de Romadan, 
qu'ils laïfferent rouler par terre ; après 
quoi ils rendirent à l’un & à l'autre des 


Lettres d’'Amurat , & s'en alleren. 


‘Jamais furprile ne fut plus grande 
que celle de ces deux perfonnes : ils 
perdirent tous deux la parole ; & ils 


ne revinrent à eux que comme desgens. 


qui feroient fortis d’un affloûpiflement 
où ils auroient pgrdu toute connoiffan. 
ce. Enfin , remis à peine , ils en- 
voierent cette tête au Château, pour 
y ètre expofte au lieu accoëtumé : elle 

fut portée au bout d’une pique , & 
faluée de quatorze coups de Canon. 


Le peuple courut en foule la voir; &. 


comme c’eft {on ordinaire d’infulter 


aux malheureux , l’on n’entendoit par - 


tout que ces cris : Voilà la tête de Ro- 
madan ; vive Cydy Amarat Bey. ` 

Malgré les premieres Lettres dont 
nous avons park , on afluroit dans Tu- 
_ pis que Cydy avoit changé toutes les 


% 
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“puiffances : ainfi le Dey & le Kiaia fe 
refugierent dans un Marabou , réfolus 
d'y demeurer jufqu’à ce qu'ils puflenc 


“voir quel tour @fn prendroit leur for- 


tune. Ce même jour fur les trois heu- 
res après midi le nouveau Bey arriva 
au Bardou ; fit reconnoître un nou- 


“veau Dey ; & établit un nouveau Kiaia, 


Mais il envoïaau Dey predecefleur fa 
bague , pour lui marquer qu'il n’avoi 
aucun mauvais deffein' fur lui : on lai 
dit feulement de fa part , que com- 
me ce n'étoit pas l’ufage qu'un Dey 
demis de fa charge reftât dams la Vil- 
le, il falloit que dans la faite il demeu- 


:råt aux Ovans. Les Ovans dent j'ai dé- 


-ja parlé pluñeurs fois, font à fept Heuës 
de Tanis. Le Dey fut d’abord conduit 
Ja dans ane charette : pour ke Kiaia, 
-qui étoit 72 Aly Ben Memed à ta 
priere de -fa femme qui étoit intime 
amie de celle de Cydy Amurat, il eut 
de ce Bey wne aflurance qu'on ne lui 
feroit rien ; & on le laïfla libre , par- 
ce qu’il falloit qu'il agit pour liquider 
& rendre {es comptes. 
- L'arrivée du Bey au Bardou obligea 
la Nation Françoife 
-de lui aller rendre leur vifite. Com- 
me ils étoient avee lui , il vicent arri- 
| X ij 
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ver uñe charette efcortée de quelques 
Spahis , d'ad defcendirent enchaïînez 
les cinq favoris de Romadan , que j'ai 


dit avoir été contraings par Amurat de 


joüer avec la tête de fon Oncle, qui 
les avoit protegez. | 

Le 16. le Canon tira plus fort qu’il 
h’avoit de coûtume ; & le nouveau 
Dey avec toute fa Hampe fut à Por- 
dinaire faluer le nouveau Bey au Bar- 
dou. Il parut dans ce même tems un 
Spahis Maure , que l’on avoit rompu 
vif, & que l’on alloit traîner à la queuë 
d'un Cheval : on parloit diverfement 
du crime de ce malheureux. Les unis 
difoient qu’il avoit voulu attenter à la 
vie du nouveau Bey ; & c'étoit veri- 
tablement pour cela qu'il avoit été con- 
damné à ce cruel fupphce : on poti- 


Voit même affurer qu'il avoit fait nab- 


tre un foupçon très violent ,: parge 
qu'après plufieurs refus il. s’étoit. opt- 


niâtré à vouloir parler au Bey. ; & 


l'obftination aïant' amené l’envicide Le 
foiüiller, on lui avoit trouvé un fabre 
& des pifolets, Mais.comme ce neft 
pas üne chofe extraordinaire à wi. Ca- 
valier de porter des armés’, la: plûpast 
des Tunifains en' petifoient tout'aütre- 
ments & l'an, dostoic que cer. homme 


r 
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h'avoit demandé à parler à Amurat, 
que pour avoir de lui-même la con- 
firmation d’une grace que Romadan 
ļui avoit faite pendant fon regne. Ce 
Spahis , à ce que difoit l’hiftoire, avoit 
eu une femme d’une complexion fort 
amoureufe , qui comme bien d’autres 
pe s’accommodoit pas trop des longues 
abfences aufquelles les gens de guerre, 
tel qu'étoit fon mari , font obligez. 
Pour paller ce tems plus agreablement, 
aïant trouvé dans fon voifinage un 
Andalous d’affez bonne mine , elleavoit 
lié amitié avec lui; & comme la con- 
verfation fait la plûpart du tems paf- 
fer de l’amitié à lamour , le bruit éroit 
que la Tunifaine avoit accordé à FEÍ- 
pagnol des faveurs qui n’étoient duës 
qu'au Maure, Son mari en aïant été 
averti, étoit venu à l’infçeu de fa fem- 
me pour la furprendre ; & l’avoit ve- 
ritablement rencontrée avec fon Amant ` 
dans {on lit. On ajoûtoit que parune 
fureur , naturelle dans ces fortes d’oc- 
cafons , il avoit coupé la tête à l’un 
& à l'autre : mais que les parens de fa 
femme , n’aïant pas. laiflé de l’accufer - 
d'impofture , & de reprefenter en ju- 
ftice qu'il avoit tué fa femme , parce- 
qu'il ne l’aimoit pas ; & l’Andalous, 
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pour éviter de lui païer une fomme 
d'argent qu'il lui devoit , il avoit eu 
recours à la mifericorde de Romadan 
Bey , qui lui avoit accordé fa grace; 
& que -c’étoit la confirmation de cette 
même grace , & point autre chofe qui 
Pavoit porté à vouloir abfolument par- 
ler à Amurar. L'on voit que fans y pen- 
fer, les parties avoient lieu d’être fa- 
tisfaites. | 

Le 18. le Bey fit fortir de prifon & 
amener en {a profence Sey den ; & lui 
fit donner devant lui 266. baftonna- 
des. Seydan, pout fe tirer de danger, 
promit de donner 8000. piaftres. Les 
quatre autres furent enfuite traitez 
avec la même rigueur ; & tous furent 
renvoïez à la prifon. Le 19. on arrêta 
Cydi Amondon : celui-ci étoit un renié 
qui gardoit le cachet de Romadan. 
Amurat en fit encore emprifonner plu- 
fieurs autres , qui fe taxerenteux-mê- 
mes à païer des fommes confiderables; 
& tous ceux qui avoient été en eftime 
auprès de fon oncle , furent reduits 
aux, mêmes extrêmitez. Le 20. on tira 
de fa fepulture le corps de Soliman le 
Papafon Falfon , que fa femme avoit 
fait venir de Soule , dès qu'elle avoit 
appris fa mort , pour lui rendre les 
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derniers devoirs, Quoiqu'il fût déja tout 
pourri , on ne laiffla pas de le faire 
traîner par les ruës le vifage contre 
genre , & d'expoler une de fes cuifles 
avec la jambe au Bardou , le refte du 
Corps aiant été jetté à la voirie. 


ARTICLE XIIL 


Cheks Maures tuez ; les Maures deman- 
dent à fervir dans les troupes d Amurat: 
il va à Soufe , aux Ovants ; threfor: 
liberalité , craautez nonvelles.. Cy. 
Ami difparsit : Extravagances d'A- 
murat pour ce garçon. 


Le 22. on apporta au même Bardou 
les têtes de trois Cheks Maures. Tout 
le mal qu'ils avoient fait , étoit d’a- 
voir été foupeunnez de vouloir fervir 
Romadan contre Amurat, lorfque ce- 
Jui-ci s'éroit refugié fur leurs monta- 
gnes.Le 21. le Bey tua lui même de 
deux coups de fufil deux Turcs , qui 
felon le bruit commun n’avoient com- 
mis aucun crime ; & n’en étoient pas 
même foupçonnez, L'un d'eux n'étant 
pas mort du coup , Amurat lui alla lui 
même couper la tête. Le 24."on creva 
les yeux à Cydy Amondow garde-cachet, 
& à Soliman: Ben Cazenadar de Roma. 
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dan. Après avoir fait mettre de la caf- 
cinée dans les yeux de celui-ci , il lui fit 
couvrir d’un fac la tête & une partie 
du corps ; on le promena ainf fur une 
bourique dans toute la Ville ; & on 
le Life enfuite près d’une. Mofquée , où 
perfonne n’ofant l’aborder , il mourut 
quelques jours après. Comme les jours 
du Bey devoient tous être comptez 
par quelque nouvelle cruauté , le 25. 
voiant que Mefop Seguier lui apportoit 
allez lentement l’argent qu’il İni avoit 
promis , & qui étoit entre les mains 
de fon frere ; il s’avifa de lui faire ar- 
racher tout le gras des jambes avec 
des tenailles rouges. Quelques heures 
-après il fit couper la langue à une fem- 
me Noire , qu’on accufa d’avoir mal 
parlé de la fienne dans le tems qu'il 
étoit au Château de Soufe , & qu'on 
le croïoitaveugle.Le 26.fut pour Mefou 
Seguier & fon frere.Le frere declara qu’il 
n'avoit plus d'argent à Mefou , & 
qu’il avoit tout remis entre les mains 
du Bey : c'en fut aflez ; il le fit arrêter; 
& pour Melou Seguier , il lui fit cre- 
ver les yeux, & appliquer aux deux 
côtez des fers rouges. Le 28. le Camp 
arriva: il étoit commandé par Aly Cor. 
fou vieux renié ; & l’on marqua le 2% 
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pour l'entrée du Bey. Amurat , pour 
a rendre plus magnifique , voulut 
qu'elle fût faite par la femme de feu 
Mamed Bey fon oncle , âgée de dix 
ans. Il lui fit faire le tour ordinaire; 
_& ils furent accompagnez de toute da 
inilice fous la conduite d’Aly Corfou, 
qui pendant toute la marche fur à la 
droite du Bey , & les mena lui & fa 
femme au Bardou comme en triomphe. 
La ceremonie finie , le même - Aly fut 
fort étonné de fe voir arrêté par l'ora 
dre d’Amurat , & même fur des pres 
textes très legers ; mais on le relâcha 
quelques jours après, & il en fut quit- 
te pour quelques prefens qu'il fit. 
Muftapha Adencb , & Mamed Conls 
ly étoient reftez jufques là en repos : 
il fe les fit prefenter ; & après plufeurs 
injures qu'il vomit contre eux , il fit 
_ donner à Adeneb 500. coups de bâton. 
Ce n’étoit pas le premier de fes tour- 
mens : étant encore au Camp , il lui 
avoit envoié un Efclave qui lui avoit 
autrefois appartenu , avec ordre de le 
razer , & de lui appliquer des allu- 
metres fouffrées aux doigts des pieds. 
` C’éroit une peine à laquelle l’Efclave 
qui s'appelloit Cavalier avoit lui-même 
été condamné par Adeneb , lorfqu'i 
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était à fon fervice ; & l’on jugera par 
là qu'il ne s’étoit point mal acquitté 


de la commiflion que lui avoit don. 


née Amurat , trouvant par-là le moien 
de fe venger lui-même. Comme l’hi. 
foire de cet Efclave eft finguliere, je 
la mettrai ici en paflant feulement , & 
fans faire une longue digreflion. 
Cavalier étoit d'Italie , Calabrois de 
haïiflance , & de fon métier Pefcheur : 
fon nom Italien éroit fasuier Carafe. 
Il fut pris par un Corfaire , & vendu 
à un Gerbeïin pour une fomme aflez 
mediocre, Comme il étoit plein d'el- 
prit , pour être traité en homme de 
qualité , il dit à fon Maître, que s’il fe 
felicitoit de n'être pas refté entre les 


mains dun malheureux comme celui 


qu'il l’avoit pris , il pouvoit le feliciter 


lui-même d’avoir acheté un homme de 
fa naiflance. 1] lui demanda s’il n’avoit . 


pas entendu parler des Caraffes ; & 
il lui fit concevoir qu'il fe feroit tort 
à lui & à toute fa maifon , s’il fe ra- 
chettoit moins de 30000. piaftres. En 
un mot il fçeut fi bien lui faire fonner 
fa qualité & fon grand nom , que le 
Gerbein le crut fur fa parole , & sima- 
gina avoir fait fa fortune: ainfi il le trai- 
ta dans la fuite en Cavalier ; l’habil- 
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la d'un beau Damas cramoifi; & av lieu 
de le faire travailler comme les autres 
Efclaves, le laiffa promener avec bean- 
coup de liberté, Caraffe fit toutes les 
figutes neceflaires pour fe conferver les 
avantages que lui procuroit fa naiflan. 
ce pretendu£. Il écrivit en Italie qu'on 
eût foin de lui envoïer dequoi païet 
fa rançon. Les lettres qu'il avoit com- 
pofées en homme-d’efprit, furent luës 
au Maître avec routes les honnèretez 
que l’on peut fe faire de part & d’au- 
tres dans ces fortes de rencontres. Tout 
cela fut accompagné de nouvelles pro- 
mefles de bienfaits à linfini pour le 
Gerbein , s’il vouloit le fuivre en Ita- 
lie, En un mot Caraffe paffa un tems 
confiderable fervi comme un Prince, 
& honoré même de toute l’Ifle ; man- 
geant & beuvant avec les principaux, 
& donnant même par là à fon Maître 
des connoïiffances , & un accez libre 

ar tout où il vouloit aller avec un fi 
noble Efclave. On fent plus que je ne 
pourrois l'exprimer, combien un mife- 
_ rable Pefcheur , tel qu’il avoit toûjours 
été , s’applaudifloit en lui- même de 
cette adrefle , qui lui donnoit tant de 
bon tems. Quelque tems après il: vint 
des nouvelles d'Italie , mais fans ar- 
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gent. Le Gerbein commença à fe re 
pentir de fa credulité : On en atten- 
dit d’autres ; mais les 30000. piaftres 
n'en vinrent pas plûtôt. Les retarde- : 
mens impatienterent le Maitre de Ca- 
raffe : il eut beau lui renouveller tous 
les jours fes proteftations , & le con- 
jurer d’attendre ; le Gerbein au defef- 
oir de l'avoir crû, & ne pouvant plus 
e fouffrir devant fes yeux , après en 
avoir ététrompé fi authentiquement le 
donna à Muffapha Abdeneb en troque 
pour des marchandifes. Abdeneb, à 
qui on avoit dit la qualité de Caraffe, & 
qui l’avoit même acheté fur ce pied là, 
preffa auffi-tôt Cavalier de fixer fa ran- 
çon., Caraffe continuant à Tunis une 
fourberie qui lui avoit été fi avanta-- 
geufe fous fon premier Maître , com- 
menca encore à parler des Caraffes fes 
parens & fes ancêtres ; & galamment, 
fans hefiter le moins du monde , fe 
taxa à 33000. piaftres. Abdeneb , en- 
têté de mille recits que Caraffe lui fai- 
foit tous les jours de fes Seigneuries, 
des bravoures & des grandeurs de fa 
maifon , étoit fur le point de le ren- 
voïer en Italie accompagné d’un Mau- 
re , à qui il promettoit en honnête 
homme de donner ces 33000. piaftres, 
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& par deflus une recompenfe digne de ` 
lui. Mais quelque foupcon que l’on 
eut de la verité , fit échoüer le deffein 
qu'avoit menagé Caraffe ; & à lapre- 
miere difgrace de fon Patron , il re. 
tomba dans un troifiéme efclavage fous 
le Bey. Revenons à fes cruautez. 
Le 30. comme l'argent qu’il avoit 
demandé à Abdeneb, ne venoit point, 
il lui fit couper le nez & les parties hon- 
teufes : on les lui attacha au col ; & 
après l'avoir laiflé quelque tems dans 
cette pofture , on lui coupa la tête, 
qu'on mit fur une guerite du Château; 
d'où les enfans à coup de pierres la fi- 
rent tomber. Au bout de quelques jours 
Mefou Seguier fut traité d’une manie- 
re encore plus horrible. Il avoit déja 
beaucoup fcuffert : on lui coupa en- 
core les oreilles, lenez , la bouche, 
les deux mains , le ventre , les deux 
jambes ; & enfin , parce qu’il foupiroir 
encore, la. tête , qui pendant les jours 
fuivans fervit de joüet au Bardou. Le 
refte de fon corps, & celui d’Abdeneb 
furent rôtis à moitié , & portez à 
un mille du Bardou , pour y être man- 
gez par les chiens. | p 

Le premier Avril 1699, le Bey é 


lar- 
git quelques Maures qui éroienc à la 
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chaîne ; aufli bien qu’Aly Amé Coul. 
ly qu'il mit en liberté. Lé 4. on cou- 
pa la tête à un Chek Maure de la 
montagne du Salé , & à un Spahis du 
même Chek : leurs corps furent en- 
fuite traînez par toute la Ville. Le mê- 
me jour Amurat convia à fouper Ma- 
med Cogy & Aly Ben Memed ; & au ior- 
tir de la table il fit mettre à la chai- 
ne ce dernier , & fit couper la tête à 
l'autre, Le lendemain il fit mourir deux 
Cheks Maures, dont les têtes furent 
expofez devant la porte du Chäteau 
avec celle de` Mamed Cogy : comme 
celui-ci étoit connu de toute la Ville, 
il y eut un grand concours de peuple 
pour le voir. Je n’aurois jamais fait, f 
je voulois marquer en détail tous les 
meurtres d’Amurat Bey ; il fufht de 
dire qu’il ne laifloit pafler aucun jour 
fans faire battre , pendre, decapiter , 
écorcher , & traîner à la voirie. Il 
mettoic là fon plaifir, aufli bien qu’à 
s’enyvrer ; allant d’une maton de plai- 
fance à une autre , & vivant dans les 
delices , fans- perdre neanmoins aucu- 
ne occafion de meurtres ou de cruau 
té , qu'il regardoit comme la meik. 
leure partie de fes divertiffemens. Il fit 
dans ce tems là un volage à Biferte, 
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Pendant fon fejour , & même dans A 
marche, il fe plongea lui & tous ‘fes 
gens dans toutes fortes de plaifirs. 11 
leur faifoit diftribuer du vin en abon- 
dance ; & à quelque heure de la jour- 
née qu'on les allât voir, on les trou- 
voit toûjours à boire , & la plûpart 
yvres & hors d'état de fe remuer. De 
Biferte il retourna à Porte Farine , où 
il trouva deux Vaiffleaux du Roi, qui 
venoient charger du bled pour le Ha- 
vure de Grace, Ces Vaifleaux l’aïant fa- 
lué à fon arrivée de 60. coups de Ca- 
non, l'honneur qu'on lui faifoit , lui 
plut ; & il ordonna fur le champ 
aux Fortereffes de tirer toute leur ar- 
tillerie. Il envoïa même des prefens 
aux Officiers François qui s’écoient de- 
barquez : ceux-ci retournez dans leurs 
bords , rendirent de nouveau le falut 
par 30. coups de Canon. Enfinil y eur 
_ Encore d'autres faluades de part & d'au- 
tre , fuivies de quelques dames-jeannes 
de vin rouge de la Marque , que l’on 
eut foin de prefenter à Amurat. Cela 
fait , il fe difpofa pour revenir à Tu- 
nis, où il arriva le 17, Avril. | 
Son retour ne pouvoit être que fu- 
neke à quelqu'un, Le premier ee 
fut le Truchement du Dey depofé : il 
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le fit venir devant lui ; & luitira deux 
coup de piftolets , Pun dans l’eftomac, 
& l’autre à la cuiffe : enfuite il lui fit 
couper la tête. Au 20. ilavoit déja fait 
mourir plus de trente perfonnes, par- 
mi lefquelles il y en avoit même de 
confideration ; & la boucherie conti- 
nuoit tous les jours fur le même 
pied. 

Il y avoit à trois journées de Tunis 
une des plus grandes Neiges ; c'eft-à- 
dire , un des premiers Efcadrons de 
Spahis Maures de la campagne. Ils s’é- 
toient tenus dans cet éloignement, 
pour ne point manquer de fourrage ; 
& comme ils fouhaittoient être unis 
aux Troupes du Bey , & fe mettre à 
fa paie, à la charge de l'aider dans le 
belbin ; ils lui manderent le 23. des 
Lettres , par lefquelles ils lui en fai. 
foient la demande , & le prioient de 
leur envoïer Amé Kiaïa, pour conve- 
nir avec eux des articles du traité qu'ils 
propoloient. Amé fut chargé de la ne- 
gociation ; & partit de Tunis le 24. 
pour l’aller executer. Nous avons re- 
marqué que depuis peu on avoit fait 
arrêter deux Spahis Maures des mon- 
tâgnes du Salé ; le 25. Amurat en fit 
élargir un , & jetter l’autre pieds & 

mains 
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mains liées du haut du Belveder du 
Bardou, Ce Spahis tombé ainfi dans le 
jardin , nřavoit pas affouvi la barba- 

„rie de Cydy ; il lui fit encore couper 
Le cou | 

Jamais l'hiftoire n’a parlé d’un Prin- 

ce aufli cruel que celui-ci : il faifoit 
toutes Les executionslui même ; & fon 
inhumanité alla filoin, qu'après avoir 
fait trancher la tête à trois des prin- 
cipaux de Tunis , il les fit {ervir dans 
un baflin au milieu de fa table ; en 
mangea lui: même un morceau tout 
cru; & en coupa plufieurs autres, qu'il 
fit cuire pour les faire mangeé®"à fes 
gens. Comme par toutes ces execu- 
‘tions le nombre des amis de Roma- 
dan Bey étoit confiderablement dimi- 
nué , fes cruautez eurent quelque res 
lâche ; & pour fe délaffer d’un fi bel 

exercice, il forma le deflein de la pro- 
menade des Ovans. Le lieu eff affez 
agreable , rempli de fources vives qui 
Fentretienent toûjours frais , & orné 
d’une belle verdure. De-là il fe rendit 
À Soufe ; où il efperoit trouver un tre- 
for ; fur un bruit commun , que few 
fon pere Mamed Bey avoit caché là 
des fommes immenfes un peu avant 
que d'être tué par cosx d'Alger. On 
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difoit à la verité que Vincent , l'Efcla- 
ve qui avoit aidé à ferrer cetor , aïant 
enfuite étranglé par l’ordre de fon Pa- 
 tron un des enfans de Mamed Bey , 
s’étoit fauvé de maniere que depuis ce 
tems là on n’avoit eu de lui aucunes 
nouvelles. Mais on pretendoit que pen- 
dant qu’il avoit R dans le pais , il 
avoit fouvent parlé du threfor ; qu’on 
lui avoit même oüi dire qu’il étoit dans 
le Château , & en un mot qu’il ny 
avoit qu'à y faire foüiller, Soit que 
le threfor fût réel, ou feulement dans 
l'imagination d’Amurat & de ceux qui 
en parloient , il donna certainement 
en ce tems-là beaucoup plus de peines 
qu'il ne valoit ; & occupa mal-à-pro- 
pos bien des fous , bien des ouvriers, 
& même bien d'honnêtes gens. On fçait 
que le Capitaine Dondon de Sanary 
vint exprès fur une barque Françoife, 
pour grater la terre en plufeurs en- 
droits auprès de Soule, Amurat s'ap- 
percevant à la fin que toutes ces re- 
cherches n’étoient fondées que fur des 
vifions , & n'aboutiffoient qu’à une 
depenfe inutile , fit retirer de Sanary; 
abandonna l’entreprife ; &.en fut pour 
fes frais. Å 


Il revint à Thnis le 15. de Mai: 
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tout le monde fut à fa rencontre pour 
Jui baifer la main ; & il fut conduit 
au Bardou avec les ceremonies accoû- 
tumées. J'oubliois de dire que pendant 
fon fejour à Soufe un de fes princi- 
paux foins , fut de faire dererrer lè 
cadavre de Romadan Bey fon oncle. 
Il étoit dans fa tombe depuis plus de 
deux mois : malgré la pourriture de ce 
corps , il le fit brûler ; on ramaffaen- 
fuite fes cendres ; on les mit dansune 
cruche ; & par l’ordre de fon neveu, 
elles furent jettées dans la Mer à plus 
de deux mille de terre. | 

Comme tout fon voïage avoit été un 
bacchanal continuel ; il mena dans Tu- 
nis une vie de deborde, en continuant 
toûjours fes barbaries ordinaires. Ilne 
failoit point de liberalitez plus volon- 
tiers qu'aux Muficiens , & fur tout à 
ceux qui fçavoient jotier des inftru- 
mens, Il leur donna jufqu'a 1500. 
piaftres pour deux concerts. Après le 
dernier il tua de deux coups de pifto- 
Jets deux des principaux de ceux qui 
avoient été arrêtez. La femme noire 
dont j'ai parlé fut aufli rappellée au 
Bardqu. D'abord on l'y étrangla : en- 
fuite Amurat la laiffa enterrer ; mais 
av bout de huit jours on fe detrra 
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par fon ordre ; on l’empalla par la na- 
ture jufqu’aux épaules ; on brüla {on 
cadavre ; & fes cendres furent jettées au 
vent. ro 
_ Le z. de Juin fur le foir , comme 
Cydy Amé Bin Ateman salloit coucher 
au Bardou à l'ordinaire , le Bey lui ti- 
ra trois coups de piftolets , &en même 
tems lui fit couper la tête , & ordonna 
de la faire promener dans toute la Vil- 
łe , accompagnée de quatre Spahis. 
Cette execution fut faite dans la cha- 
teur du vin ; mais elle ne laifla pas de 
mettre tout Tunis dans une veritable 
confternation. On fçavoit que Ben Ate- 
man étoit intime ami d’Amurat ; & 
qu'au premier jour il le devoir marier 
à une des filles de Mamed Bey.Aïnfr cette 
conduite donnoit fort à penfer aux Tu- 
nifains ; & leur plus grand mal, & ce» 
Jui qui eft la caufe de trous les autres 
dans de femblables occafions „ étoit 
qu'ils n'ofoient parler. | 
Depuis quelques jours on avoit en- 
voïé demander le Carache ; & ce né- 
toit pas fans peine qu'on l’avoit eu en 
plufieurs endroits. Il y en eut d’autres 
où lon fe revolta tout-à-fait ; & ces 
rebelles furent proprementles Peuples 
des montagnes des environs du Cap 
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Negre & de Tabarque. C’eft te païs le 
plus riche du Roïaume ; & ces monta- 
gnards font à leur aife par la commodi- 
té qu'ils ont de vendre leurs denrées 
aux deux places que je viens de nom- 
mer, Il y eut donc un ordre aux Trou- 
pes de Tunis de marcher de ces côtez 
làa ; & te Camp partit le 30. pouren 
aller mettre les Habitans à la railon. 
Le même jour difparut Cydy Améle 
favori du Bey ; fans doute qu'il avoit 
apprehendé le même fort que tant d’au- 
tres ; & Amurat avoit fait mourir un ft 
grand nombre d'honnêtes gens, qu'on 
n'auroit pas été fort furpris de celle 
d’un homme, dont les debauches la 
meritoient, Ce qu’il y avoit d’extraor- 
dinaire , eeft que le Bey lui avoit don- 
né de grands biens & que ce Ganyme- 
de avoit été prefque le maître de tou- 
tes fes volontez, quoiqu'il fût fort 
laid , & plûtôt noir que bafané. Amu- 
rat informé de fon évafñon , fit crier 
dans Tunis , pour celui qui pourroit 
lui en donner des nouvelles , une ré- 
compenfe de $oo. piaftres, &un quart 
de piaftre de païe par jour : il y eut 
en mêmetems une peine decermée con- 
tre ceux qui auroient fa hardieffe de 
le retirer ou le retenir chez eux, Le 
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Dey d'aujourd'hui Mame prit de la fo- 
lie du, Bey occafion de renouveller 
la coûtume qu'avoient autrefois les , 
Deys : il fe mit donc à la tête de fes 
Troupes le moufquet fur l'épaule com- 
me les Soldats ; fans doute que fon 
deffein étoit d’acquerir leur confiance. 
Au refte c’étoit l’extravagance du Bey 
qui les mettoit en campagne. Amu- 
rat s’étoit arrêté au Fumaire pour atten- 
dre liffu£ de fa recherche , pendant 

ue fes Spahis courroient par tout, 
bit dans Tunis , foit dans les Villa- 
ges & les autres Villes circonvoifines, 
pour fçavoir où étoit allé fon bien- 
aimé. Il n’y avoit guere plus d'une de- 
mie-journée qu’il étoit abfent , lorfque 
fa fureur , qui augmentoit d’heure en 
heure , le porta à faire mener au Camp 
M. le Conful , tous les Marchands 
François ,& particulierement un Orfe- 
vre Italien , avec un jeune homme qui 
le fervoir. Is eurentle malheur de ren 
contrer Amurat en chemin entre le 
Camp & le Bardou : il fit conduire à 
ce Palais les deux derniers ; & ordon- 
na quele Conful & les Marchands fe- 
roient menez au Camp, & mis à la 
chaîne , où le Conful feroit gardé dans 
le Pavillon de PAga du Camp. 
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Enfuite tran{porté de rage il revint 
à Tunis , où il menaça de tout abi- 
mer, fi on nelui retrouvoit Cydy Amé, 
Le Dey même, que fa dignité devoit 
mettre au deffus d’une femblable re- 
cherche , ne fut point épargné : il la 
fallut faire comme les autres avec tous 
fes gens. Amurat ne fe connoiffant plus, 
& ne pouvant plustenir en place, re- 
tourna au Bardou. Apres quelques mo- 
mens il pretendoit y faire donner une 
baftonnade de çoo. coups à tous les 
Italiens après fon foupé. Peut- être 
que dans un fi grand égarement def- 
prit , fa cruauté naturelle l’auroit por- 
té à d’autres extremitez ; mais par un 
bonheur , qui fans doute venoit d'en- 
haut pour fauver l'innocence , avant le 
fin de fon foupé on lui vint dire que 
fon mignon étoit trouvé , & que le 
Dey venoît le ‘lui amener lui - même, 
Amurat ‘alla au devant de lui jufqu’à 
la grande porte du Bardou , reçut de 
fa main ce beau garçon, le mit dans 
fon carofle , & tira droità la Fumaire, 
où ils dormirent enfemble jufqu’à mi. 
di. Ainfi les deux Italiens, le Conful, 
& les Marchands François furent mis 
en liberté ; mais ce ne fut , comme 
Pon voit qu'après une crainte des mieux 
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fondée , & un danger très veritable 
de la part du Bey. Cecy nous marque 
combien il eft important que ceux qui 
. ont l'autorité en main  foient bien 
inftruits, & deviennent d'honnêtes gens. 
Les Tunifains avoient vů les Algeriens 
entrer dans leur Ville par deux fois > 
ceux-ci l’avoient même fair en con- 
querans ; & Tunis s’étoit trouvée dans 
toutes les formes fà la merci & à la 
difcretion des vainqueurs mais on peut 
dire que jamais fa -confternation ma- 
voit été ft grande , ni fi univerfelle , 
qu’elle le fut par les menaces que lui 
fit fon infame Bey , pendant la fuite 
de cet Amé dont je viens de parler. 
Son retour pacifia toutes chofes ; & le 
Camp qu'une fi belle expedition avoit 
arrêté , reprit fon chemin vers les quar- 
tiers de Bége. Bége et un endroit où 
les Troupes de Tunis , vont tous les. 
ans recevoir des contributions : elles fe’ 
rennent par tout , hors en un endroit 
fr la frontiere qui ne reconnoït ni 
Tunis , ni Alger. | 
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ARTICLE XIV. 


Nomades dificiles 4 dompter, Mauvais 
Juccez du Bey fes debauches à Bonffa- 
dere. Les Algeriens tous irritez contre 
lui ; un de fes Soldats le vent tuer. 
Mort d'un de fes fils : nouvelles cruana 
tez O extravagances 


I L y a long-tems queles deux Roïau- 
mes ont taché de fubjuguer les Habi- 
tans de ce canton: mais jufqu'ici ils n’en 
ont pů venir à bout ; parce que ce font 
des Nomades qui menant avec cux leurs 
femmes, leurs enfans , & leurs beftiaux, 
campent feulement dans les plaines , & 


fe retirent dans des montagnes dès que 


l'on vient pour les attaquer Le Bey crut 
pouvoir les furprendre , en divifant fon 
armée en trois corps ; & veritablement 
une partie de fes troupes étant allée les 
aflaillir brufquement , leur caufa d’a- 
' bord. unè perte confiderable : pour fe 
fauver même , ils furent obligez d'a~ 
bandonner une partie de leur bétail, 
dont l’on ne manqua pas de faire aufi- 
tôt le pillage. Mais peu de tems après 
ils eurent leur revanche. Les Cha- 


meaux du Bey aïant été mis dans un 
Tome IDN * Z 


266 Memoire pour férvir 
paturage à quelques lieuës du camp , ils 
allerent les enlever. Cette hardiefle ir- 
rita fort Amurat : il refolut fur le champ 
de marcher contre eux dans les formes 
toûjours avec fes trois corps feparez. Il 
efperoit faire là un butin confiderable : 
mais une terreur panique broüilla cout. 
On fçavoitque le Camp d’Alger étoit 
auffi fur la Frontiere , pour ERS le 
charache de ceux de fa paie. Un des 
trois corps du Beys’étant avancé plus 
que les autres, vit apparemment les No- 
mades qui fongeoient à venir vers lui. 
Comme il s’étoit imaginé que la vůe 
d’une armée reglée fur leurs monta- 
gnes les intimideroit, & qu'il ne s’ap- 
perçut pas que les troupes qu’il voïoit 
héfitaflenc, il fe perfuada que c’étoit les 
Algeriens , & revint vers le Bey les En- 
feignes déploïées. Pour s’excufer les Sol- 
dats dirent nettement , que c’éroit le 
Camp d'Alger qu'ils avoient vů ; & 
que n'étant pas en état de lui reffter, 
& n'aïant fur tout aucun ordre contre 
les Algeriens , ils n’avoient pas crü 
qu'il fût de la prudence de les arta- 
quer. À cette noüvelle le Bey prit la 
fuite avec toute fa Cavalerie; festen- 
tes & fon bagage le fuivirent à perit 
pas. Lorfque fon armée fe fut renduë 


en SN Mn 


| à l'hiffoire de Tunis. 267 
auprès de lui, ne voïant pas que le 
camp d’Alger fe hatât de venir , il fit 
à fes Soldats des reproches fanglans, 
& démonta tous fes Officiers, Cepen- 
dant il refolut de s’en retourner à Tu- 
nis : mais comme il ne croïoit rien de 
_. cœ que le premier corps lui avoit rap- 
porté , il en fit enchaïner vingt-cinq 
tant Turcs reniez que Maures. Il les 
mena ainfi à Tunis ; & les Turcs au 
nombre de vingt furent embarquez fur 
un Vaifleau François qui alloit à Ale- 
xandrie, Les autres furent chaflez & 
privez de la-païe. Au refte Amurat re- 
prit peu de tems après la route de Be- 
ge , pour fe trouver à la foire de Bouf- 
fadere, On en tient là tous les ans une, 
où le Bey de Tunis ne manque ja- 
mais d’aller ; parce -que les Maures de 
la montagne y venant vendre leurs be- 
ftiaux , & faire leur provifion de tout 
ce qui leur eft neceffaire pour l’année; 
c’eft le lieu le plus propre pour leur 
faire païer les contributions, qu'ils re- 
fufent lorfqu’ils font dans leurs mon- 
tagnes. | 
Amurat y fit comme ailleurs mille 
extravagances indignes d’une perfon- 
ne de fon rang. Il s'y abandonnoit tous 
les jours au vin ; & pour toute com- ` 
| Z jj 
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pagnie il n’avoit que des femmes de- 
bordées , aufquelles il accordoit tout, 
Cette conduite ne pouvoit que lui atti- 
rer la haine & le mépris de tout le 
monde. Comme il craignoit fort les Al- 
geriens , il avoit tâché de s’aflurer de 
ce côté-là ; & il leur avoit envoïé quel- 
ques-uns de fes favoris, avec des prefens 
confiderables : mais fes Envoïez avoient 
été fort mal reçüs ; & on avoit rejet- 
téabfolument tous fes prefens. On avoit 
même ajoûté des menaces de venir au 
printems prochain avec une armée, 
pour arrêter le cours de tant d’extra- 
vagances. Ce qui irritoit principale- 
ment ceux d'Alger , étoit fa dureté à. 
l'égard du vieux Dey Amé Cogy. Il 
étoit encore aux Ovans dans le Mara- 
bou , où nous avons dit qu’il s’étoit 
retiré : mais Amurat l'y avoit fait te- 
nir comme en prifon; & depuis fa re- 
traite , il y avoit toûjours été gardé à 
vůë. | 

Le Camp revint à Tunis la nuit du 
trois au quatre d'Octobre ; & fe cam- 
pa au deflous du Château. Il fe trou- 
va là un Marabou du Gerbe , appa- 
remment apolté pour fe deffaire d'A- 
murat. Il tira fur lui un coup de fu- 
fil ; mais par malheur il effleyra feu- 
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lement fon côté. Cette action, que l’on 
auroit fans doute approuvée , s'il ma- 
voit pas manqué le Bey , coûta la vie 
au Marabou. Sur le champ on lui cou- 
pa la tête ; & elle fut promenée par 
toute la Ville , accompagnée des crieurs 
ordinaires qui en publioient la caufe à 
l'accoûtumée. Cette execution parut 
plus excufable qu’une autre qu’il vou- 
lut faire les jours fuivans , & dont il 
fut détourné par M. le Conful. Il lui 
étoit mort un enfant âgé de deux mois; 
& pour l’honorer il avoit fait prendre 
le deüil à toute fa Cour. Un malheu- , pabi 
reux qui n'avoit pas fait teindre fon* ou man- 
Barnous en nojr , aïant été apperçeu ““* 
du Bey, il le fit venir devant lui; lui 
demanda en fureur , pourquoi il ne s’é- 
toit pas habillé comme les autres ; & 
fur l'heure fit tirer fur lui un coup de 
piftolet. Dieu ne voulut pas le laiffer 
perir pour une chofe qui n’étoit faute 
que dans l’efprit d’un homme aufi mé- 
chant qu'Amurat : comme on lui en 
alloit décharger un autre ,M. le Conful 
qui fe trouva là par hazard , fe leva; 
& demanda au Bey la grace de cet in- 
fortuné. Amurat en faveur de M. le 
Conful lui accorda la vie; mais il chan- 
gea fa peine en une baftonnade qu'il 
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lui ft donner fort rude. Au refte ceci 
n’eft rien en comparaifon de ce qu’il fie 
le même jour à toute la juftice de Tu- 
nis, Il donna un ordre d’en appeller 
tous les Officiers au Bardou : ils y fu- 
rent dans le moment ; mais leur fur- 
prife fat extrême , lorfqu’ils le virent 
jetter par terre le Turban du Moufii ; 
& + Payoir plongé dans l’eau, en 
fegalei toute leur augufte compagnie 
par le vifagé , comme fi c’eûe été un 
afperfoir, Ilhe s’en tint pas là : ne les 
croïant pas aflez arrofez , il leur fic 
verfer des cruches d’eau fur la tête ; & 
les laiffa dans cette pofture jufqu’au len- 
demain , qu'il leur fit une legere excu- 
fe, en leur difant qu'il ne falloit pas ` 
prendre garde à cela ; & que c’étoit le 
yin qui l’avoit mis dans ces tranf- 
ports. 

Le 12. d'Oëtobre il pattit du Bardou 
pour fe rendre à la Ville , & fe fit ac- 
compagner par $oo. Spahis Maures, 
tous À cheval & habillez de noir. Il 
defcendit dans cet équippage à la fe- 
pulture de fes ancêtres : comme c'eft. 
un lieu en grande veneration parmi 
les Mahometans de Tunis . ils crurent 
tous que leur Bey y alloit faire fa prie- : 
re. Mais il n’étoit pas homme à bon- 
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nes actions : à la vůë d’une partie du 
peuple ił ft ouvrir le tombeau de fon 
Oncle Mamed Bey , qui y repofoit de- 
puis trois ans ; il en fit tirèt fon ca- 
davre ; lui dit toutes les injtires du 
monde ; tira fur lui un coup de pifto- 
let ; lui en fit tirer un par le Dey, 
qui l'y étoit venu trouver ; .mangea 
&c fit manger au Dey de fa chair plus 
d'à moitié pourrie ; & enfin le fit mer- 
tre dans l'endroit où font les femmes, 
à la place de fon fils mort , qu'il fic 
porter à la place de fon Oncle, Com- 
me cette expedition devoit être cou- 
ronnée par quelqu’autre de même na- 
ture , il en trouva l’occafñon en fe re- 
tirant au Bardou., Il y avoit fous la 
porte appellée Babamenar un pauvre 
eftropié & prefque aveugle : il fçavoit 
que le Bey étoit allé à la fepulture de 
Mamed Beyÿ ; & comme les autres il 
avoit cru que c'étoit par devotion. Lors 
donc qu’ A murat repaffa,ce pauvre mife- 
rable , qui ignoroit toutes les infamies 
que le Prince venoit de faire, s'avifa de 
Jui demander l’'aumône au nom de Ma- 
med fon Oncle : çen fut aflez;le Bey 
le fit couper en pieces, comme s’il eût 
commis le plus grand crime. 
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ARTICLE XV. 


Autres cruautez. horribles d’ Amurat : Il 
_ affiege Querroam. Bravoure du Kiais 
du Bey : on prend Querroam. Carache 
levé dans la Province. Matemoure 
inconnue, Grands preparatifs de guerre. 
Amurat fort, de Tunis, Conffantine : 
fon Bey Aly Cogy. Le Dey de Tunis 
reprend fes fantlions. Prife de Conffan. 
tine ; refiffance du Chateau : il le quit- 
te pour aller contre les Algeriens : ilef 


défait. « >o 


1. 10. Decembre le Camp partit pour 
la campagne du Gerid, Il s'arrêta 
entre le Querroam & les Ovans, pour 

attendre le Bey. Amurat s’y rendit 
fe 24. mais il fignala fon départ par 
une cruauté horrible fur deux enfans 
dun nommé Aly Chelef. Il les fit dé- 
couper en fa prefence : on les jetta en- 
fuite dans un baflin d’eau froide à de- 
mi morts ; & après les y avoir étran- 
. glez , onleshachaen morceaux , com- 
me pour les faire cuire & les prefen- 
ter fur une table. L’un de ces enfants 
n'avoit que fept ans , & l’autre en 
avoit neuf. 
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Le Bey à la tête de fes Soldats s'ap- 
pa du Querroam. La Ville ne vou- 
ut point lui ouvrir fes portes : elle fe 
mit même en défenfe , & tira fur lui 
& fur fes gens , qu’elle accabla de pa- 
roles injurieufes. Sur cela il affembla 
fon Confeil. La plûpart des avis 
étoient qu’on devoit bloquer la Ville, 
& l’attaquer dans toutes les formes, 
pour faire venir fes Habitäns à com. 
pofition : mais Cydy Amé Kiaia du Bey 
fit prendre une refolution contraire. Il 
remontra que le blocus leur donneroit - 
le tems de reconnoitre leurs forces : 
u'elles étoient à la verité peu de cho- 
T. mais que fi l’on temporiloit , ils 
pourroient recevoir du fecours des mé- 
contens , qui tâcheroient de les favo- 
rifer. Enfin il conclut à ce qu’on les 
attaquât , fans leur donner un moment 
de tems ; & fon opinion fut celle que 
lon fuivic. L’affaut fut donné par trois 
endroits differens , & Amé Kiaia fut 
mis à l'endroit qui paroifloit le plus 
dangereux. L'armée s'étant approchée 
de la Ville le 29. du mois , le Kiaia 
donna l'exemple comme il avoit don- 
né le confeil. Il força une de fes por- 
tes ; & il y entra le fabre à la main, 
en tuant tout ce qu'il rencontroit, Les 
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afiegez fe défendirent en braves gens; 
ils repoufferent les ennemis par trois 
fois : mais ceux-ci animez par la refi- 
flance même , firent encore de plus 
ands efforts ; & fe rendirent enfin 
k maitres des autres pòrtes & de tou- 
te la Ville. Ainfi Querroam fut enle- 
vée en un feul jour ; & le Vendredy 
màtin Tunis en reçeut la nouvelle 
avec vingt-cinq têtes de ceux que l’on 
y avoit pris les armes à la main. On 
en envoïa autant à Soule, à Asfachs, & 
au Quef pour intimider tous ceux qui 
pourroient avoir quelque envie de re- 
muer. Les Habitans de Querroam fu- 
rent enchaïinez deux à deux jufqu’à ce 
qu'ils euflent païé les fommes qu’on 
leur demandoit. On leur ôta leurs ar- 
mes ; & l’on abattit les murailles de 
leur Ville. Jufqu'alors Querroam s’é- 
toit fait craindre ; les Beys predecef- 
feurs de celui-ci avoient eudes peines 
infinies à le tenir dans l’obeiffance ; & 
Jorfqu'ils s’y étoient voulu retirer dans 
-fa decadence de leurs affaires , Pon a 
vů qu'ils n’y avoient pas été fort bien 
reçûs, Au refte on ne l'avoit ménagé 
que dans l’apprehenfion où l’on étoit, 
que le refte de la Moraille ne fe revol. 
tât , & on lui remetcoit volontiers une 
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pattis de fes contributions ; pour ne 
pas pérdre celles de la campagie, fur 
laquelle on tèchoit de ferecompenfer. 
Le feul Amurat fçeut le ranger à la 
raifon ; parce qu’il étoit d’une humeur 
à rifquer tour : & qu'il fe foucioic peu 
de ce qui artiveroit après lui. 
"Lez. Janvier 1700. après cette ex- 
pedition le Bey continua fa marche, 
pour fairé paier le Carache dans la 
Proviñce du Querroam , & dans les 
montagnes. Il exempta les Habirans de 
trois de ces montagnes ; parce qu’au- 
trefois elles avoient été les premieres 
à lé reconnoître pour Bey : mais mal- 
gré la remife le Carache fut très confi- 
derable. De tout cet argent il fit faire 
une AMastemoure connuë de lui feul. 
Les deux Efclaves qu’il y emploïa, re- 
cûrent pour recompenfe la liberté ; 
‘mais avec ordre à l’Aga du Monaftier 
de les faire embarquer aufli-tôt qu'il 
les lui auroit envoïez , & même deti- 
-rer fur le bâtiment, s’il ne partoit d'as 
bord. Par là le Bey pretendoit les fai- 
re fortir du Roïaume avant qu'ils euf- 
fent pů avoir de communication avec 
perfonne , & fa vûe étoit de cacher ce 
fouterrain qu'il alloit rendre l'inftru- 
ment de fes cruautez futures. La bar-a 
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que fur laquelle ils furent mis étant 
venué à la Goulette , les Deputez de 
FEchelle furent obligez de leur four- 
nir leur fubfftance : Amurat avoit eu 
la dureté de les renvoïer fans leur rien 
donner : & fans cette charité qu'on 
leur fit, ils feroient morts de faim dans 
cette même barque , où il leur falloit 
demeurer cachez ; car il y alloit de la 
vie s'ils y avoient été découverts. 

Le Bey avoit tout lieu de fe felici- 
ter d’une campagne auffi glorieufe; 
& la prife du Querroam donnoit aux 
Tunifains & à tout le Roïaume l'elpe- 
rance de vivre par la fuite en paix. 
D'ailleurs les Algeriens étoient occu- 
pe à une guerre qu'ils avoient contre 

Roi de Maroc ; & on ne voïoit pas 
qu'il dût naître aucune occafion de rien 
entreprendre, Cependant Amurat dans 
des vûes que perfonne ne pouvoit pe- 
netrer , commença plus fortement que 
jamais à faire faire des preparatifs de 
guerre. On chercha par tout de la pou- 
dre & des boulets ; & quoique l’on fit 
de Pun & de l’autre au Château , & 
qu'il y eût même plus de 2000. hom- 
mes qui ne fuflent occupez qu'à cela, 
on recommanda encore aux Anglois & 
aux Juifs d'en faire venir incefflamment 
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. avec des Pavillons , des fabres & des 
fufls. On commanda plus de 4000. 
quintaux de bifcuit. On fit une levée 
de Spahis & de Janiflaires fans exem- 
ple. On enrôla mille enfans perdus qu’on 
‘habilla tous de la même façon , & que 
l’on n’arma que d’un fabre & de deux 
piftolets. Enfin le Bey faifoit par deflus 
tout cela exiger des contributions hor- 
-ribles , tant en argent , qu'en Chevaux, 
Mulles , chariots, bleds , orges , & en 
un mot tout ce qui auroit été neceflaire 
pour un Camp de plus de 20000.hom- 
mes. Ce qui étonna extrêmement , c’eft 
que perfonne ne remuant dans le Roiïau- 
me , on ne conjecturoit pas même de 
.quel côté alloit tourner l’orage,qui groí- 
fioit neanmoins de jour en jour,& pour 
lequel le Bey faifoit des emprunts épou- 
vantables,La Nation Françoife lui don- 
na 12000. piaftres : l’Angloife autant ; 
& les Juifs que l’onappelle Ligournois 
6000. & il n’y eut certainement dans 
le païs aucune famille qui ne contribuât 
bien au deflus de fes forces. 

Le 6. Juin 1700. tout étant prêt à 
la fantaifie d’Amurat , fon Camp par- 
tit avec vingt pieces de Canon ; & fut 
jufqu’à fix mille de Tunis. Le Bey, 
qui s’y trouva , renvoïa dans la Ville 
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Cydy Ame Cherif fon Kiaia, & l'A- 
a des Spahis , avec ordre de ramaf- 
fer tous ceux qui y étoient reftez , & 
de les faire marcher à coups de bâton. 
Le lendemain matin le Camp conti- 
nua fa marche à petites journées vers 
le Quef. L'on ne fçavoit encore fi c’é- 
toit pour aller contre les Algeriens , ou 
contre les Maures mécontens des mon- 
tagnes voilines des Frontieres. Un or- 
dre que l’on envoïa à quelques-uns des 
_ premiers , qui étoient reftez à Biferte, 
de retourner en Alger , perfuada que 
le Bey en vouloit aux Algeriens : 
mais onen fut abfolument convaincu, 
lorfqu’on.les vit prefer de fortir & 
prefque challer de cette Ville. Un pau- 
_vre Patron , qui menoit une barque 
Françoife , fe trouvant par hazard dans 
ce Poit , fut contraint , avant même 
que d'avoir fair fon chargement , de 
reporter ces ÂAlgeriens dans leurs 
païs. 
Le Camp d’Amurat étoit compofé 
de 7000. Turcs, de 2500. Fovanis ou 
Maures du Roïaume , de 2500. Spahis, 
d’une infinité de Moraille, de 2000. 
Chevaux chargez de munitions de guer- 
re, de plus de 8000. chargez de mu- 
nitions de bouche , & de 30. pieces de 
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Canon de Fonte. Tout cela faifoiren- 
viron 20000. hommes : il y avoit des 
vivres au moins pour quatre mois ; & 
l'on ne doutoit plus que l’expedition ne 
ne fût contre le Roïaume d'Alger. Le 
Bey avoit deflein dy entrer , pour fe 
venger de l'affront qu'on lui avoit fait 
de rejerter fes prefens. Il vouloit mon- 
trer aux Algeriens , que s’il avoit re- 
cherché leur proteétion , c’évoit plütôt 
à leur égard une raifon de le confide- 
rer , qu'une occafion de marquer pour 
lui le mépris qu'ils en avoient témoi- 
gné. On {e douta bien qu’Amurat com- 
menceroit par Conftantine. Cette Vil- 
le met qu'à huit ou dix journées de 
Tunis : mais pour un Camp il faut au 
moins vingt jours pour s’y tranfporter. 
Elle et gouvernée par un Bey , que 


les Algeriens font. & défonc à leur fan- 
taifie : cet proprement un Fermier, qui 


de tems en tems va rendre-compte de 


fa recepte à Alger ,-où on létrangle 


fouvent feus le moindre pretexte, Ce. 
lut d'alors s’appelloit 4ly Cogy : c'étoit 
un mécontent de Tunis ; & quoi qu’il 
eût reçû de grands bien.faits de Mamed 
4 , & qu'il eût même époufé une Tu- 
nifaine , on le regardoit comme un en- 
nemi declaré de Tunis, & comme Paus 
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teur de la mefintelligence qui fe trou- 
voit depuis quelque tems entre les deux 
Roïaumes , & même du refus qu'a- 
voit fait le Divan d’Alger de recevoir 
les prefens d’Amurat. Nous avons re- 
marqué que la réponfe , qui avoit ac- 
compagné ce refus , avoit été fort ai- 
gre : le Bey toûjours en fureur de ce 
traittement , & ne cachant plus fon 
deflein , dit que puifqu'ils avoient de- 
daigné les regals qu’il leur avoit en- 
voiez, ils pouvoient fe preparer à rece- 
voir des pialtres , & qu'il alloit les leur 
porter en perfonne à la bouche duCanon. 
Le Dey de Tunis Delly Mammé , qui 
depuis quatre mois ne fe méloit plus 
de rien, & ne faifoit aucune fonction 
de fa dignité , après le depart d Amu- 
rat reprit le foin de toutes les affaires; 
& donna des ordres’ tant dedans que 
dehors la Ville. C’étoit un bon hom- 
me, ami de la paix , moderé , & qui 
s’'accommodoit au tems & ne cher- 
choit qu’à vivre. Jufqu'au fix Juillet 
on ne parla de rien de fort confidesa- 
ble : ce jour là l’on apprit d’une Let- 
tre écrite de Bonne par le commis de 
la compagnie du Baftion au Gouver- 
neur de la Calle , que le Camp d'Al- 
ger avoit été defait , & que lui même 
| avoit 
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avoit fait entrer dans Bonne en defor- 
dre ceux qui avoient pů s’echapper de 
la boucherie des Tunifains. Cette nou- 
velle fut mandée de la Calle à Cap 
Negre, & de là au Conful François 
de Tunis , quien alla faire part au Dey. 
Celui-ci fit tirer le Canon pour mar- 
que de réjoüiflance. Amurat étoit en- 
tré dans Conftantine : mais Aly Cogy 
Bey de certe Ville & les Mécontens de 
Tunis s’étoient retirez dans le Château; 
& ils efperoient s’y bien deffendre. On 
ne laila pas lorfque cette nouvelle fut 
confirmée à Tunis de faire encore une 
décharge de tout le Cänon, & de met- 
tre toute la Ville en fête, Comme l’on 
connoifloit Amurat , l’on attendoit de 
jour en jour des Chameaux chargez de 
têtes des Principaux qui auroient été 
pris dans les batailles : ilen arriva ef- 
fetivement ; & l’on plaça ces têtes fur 
les murailles du Château de Tunis,pour 
conferver la memoire de ces combats. . 

Mais pendant ce tems-là le Bey &les 
Tunifains faifoient des efforts. inutiles 
auprès du Château de Conftantine : ils y 
avoient donné trois attaques, & avoient 
toûjours été repouflèz très vigoureufe- 
ment. Neanmoins Amurat , obftiné, 
continuoit le fiege , & demandoit des 
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munitions de guerre & des vivres. On 
lui avoit déja envoïé du Canon; mais 
les pieces en étoient trop petites , & 
elles ne fui avoient pas été d’un grand 
fecours. Dans la quatrième attaque il 
perdit quantité de Soldats , & même 
quelques-uns de fes premiers Favoris. 
Un autre par-là auroit été rebuté : mais 
c'étoient ces pertes mêmes qui achar. 
noient le Bey à fe rendre maître de ce 
Château ; & il re{olut d'y paffer l'hiver 
s’il le falloit , quelque rigoureux & in- 
commode qu'il püût être, 

Il avoit déja fait faire trois mie 
nes , qui n'avoient pas réuffi : il fais 
foit travailler à une qüatriéme ; & 
journellement on lui apportoit des mu- 
nitions fur des charettes & toutes fora 
tes d’autres voitures , lorfqu’il apprit 
que le Camp d’Alger venoit contre lui 
à grandes journées. Il n’éroit pas de la 
politique de refter ; & deux ennemis 
auroient été plus forts qu'un feul : il 
prit donc le parti d’aller à fa rencontre, 
dans l'efperance de le furprendre & de 
‘le tompre. Comme ces deux Camps 
venoient l’un contre l’autre & {ans dé- 
“tours ; ils ne furent pas long-tems. fans 
être en vüc. Amurat , pour fe battre 
en brave , outre les armes ordinaires . 


4 l'hiffoire de Tunis. 283 
aux autres, fe revêtit encore , felon la 
bonne coûtume , de celles de Bacchus. 
Après avoir pris plus de vin que fa tête 
n'en pouvoit porter , il ordonna aux 
Turcs & aux Maures de fon Infanterie 
de donner fur les Aloeriens ; & lui avec 
toute fa Cavalerie fe tint fur les alles, 
pour arrêter les fuïiards. Il s’imaginoit 
déja avoir vaincu fes ennemis: mais il fut 
fort étonné dès qu’il les vit aux prifes 
dans toutes les formes avec les fiens, 
dont ils faifoient un carnage horrible, 
Au lieu de mener fa Cavalerie à leur 
fecours , ( ce quine lui étoit pas difhci- 
le , puifque le nombre étoit de fon côté) 
il prit lâchement la fuite ; & laiffa par 
là à la difcretion des Algeriens toute fon 
Infanterie , fon bagage , fes tentes , fes 
munitions, avec trente pieces de Canon, 
qui n’avoient fait aucune décharge. Ja- 
mais il n’y eut de combat plus honteux - 
que celui-ci : il ne dura qu’un quart 
d'heure ; & le General ne fit pas feule- 
ment mine de fe deffendre. On a vů les 
fuperbes apprêts d’une fi noble expedi- 
tion;& fans doute que l’on en a pů con- 
cevoir de vaftes efperances : cep-ndant 
en voila la fin. Elle mit tout le Reiau- 
me dans un'érat , dont il ne s'eft pas 
encore relevé, & dont prebiablement 
| Aa ij 
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il nefe relevera de long-tems, 


ARTICLE XVL 
Amurat fe retire au Quef: fait fortifier 


Tunis ; arrivée du Bey de Tripoli. Ex- 
` torfions, Prife du Quef par les Alge- 
riens. Perte © defaftre du Querroam. 
ÆAmurat continué [es cruantez , È [es 
follies, Efclaves Chrétiens maltrait- 
LEZ: 


Après cette deffaite Amurat Bey fe 
retira au Quef : mais quoique cette 
place fût aux Tunifains ; comme elle 
eft fur la Frontiere, il ne s’y crutpas 

- en fureté. Tunis étoit le lieu le plus 
fort du Roïaume ; il fongea à y Éire - 
. fa retraite , fans fe foucier de toutes 
les autres places qu’il laiffoit en proïe. 
Il y envoïa donc un ordre d'en creu- 
fer les foflez ; il contraignit même les 
gens des Villages dy aller travailler 
à de nouvelles fortifications ; & il y 
vint enfin lui-même à trois heures de 
nuit ,n’aïant point voulu qu’on le fa- 
luât du Canon, felon la coûtume. Il 
= y trouva le Bey de Tripoli, qui ve- 
noit aufli d'entrer dans Tunis ,.& avoit 
été falué de trois coups. Ce Bey , ar- 
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rivé pour fecourir Amurat , avoit été 
reçů de la Ville & de fes Magiftrats 
avec toutes les marques de joie. que 
pouvoit permettre l’état des affaires : 
mais fon voiage fut inutile , & fes trou- 
pes ne fervirent de rien pour le del- 
{ein qui les amenoit , par des raifons 
que l’on va voir. 

Le Kiaia d’Amurat & fa Cavalerie 
étoient reftez à une journée de Tunis, 
apparemment pour obferver la marche 
du Camp d'Alger , & pour faire entrer 
dans la Ville autant de bled, d'orge & 
de fourrages que les Villages en pou- 
voient fournir, Le 12. d'Otobre le Bey 
& le Dey monterent tous deux à che- 
val, & s’en allerent chacun de fon côté 
vifiter les murailles de la Ville , & en 
faire ruiner tous les dehors qui pour- 
soient mettre à couvert de fon Ca- 
non. On remarqua que le Bey , fous 
ce pretexte , avoit été jufqu’au Bardou, 
qu'il y avoit fait déterrer une fomme 
d'argent très confiderable , & que de 
fa part on l’avoit portée à Tunis. Com- 
me il ne difoit pas fes deffeins, les par- 
ticuhers en raifonnoient diverkement : 
les uns croïoient que c'étoit pour la 
païe des Soldats : les autres difoient 
que c’étoit pour l'emporter dans la fui- 
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te dont ils le foupçonnoient d’avoir 
pris la refolution : tout ce qu'ils {ça- 
voient certainement & par experience, 
cet que cet argent ne l’empêchoit 
point d'en exiger d'autre. Il demanda 
à chaque Habitant un fufil de trente 
piaftres , & aux Andalous, outre le fu- 
fil ,1500. caffis d'orge. Le 14. il fit 
venir le Beau-pere d’Aly Soufly ; & lui 
dit que puifque fon Gendre étoit dans 
le Camp d'Alger & du nombre des Me- 
contens ; pour montrer quil étoit 
mieux intentionné pour l'Etat , il eût 
la bonté de lui apporter 2000. piaftres: 
fans quoi il pouvoit s'attendre d’être 
ndu. Le même compliment fut fait 
4 un autre pour 30000. & il parut par 
là qu'Amurat avoit bonne envie de fe 
deffendre. 

Dans le même tems on fut informé 
de la prife du Quef par ceux d'Alger.. 
Hs avoient fait quartier à tous les Tu- 
hifains échappez du combat dont jai 
parlé ; & ils leur firent même dreffer 
des Pavillons à part , avec ordre de 
les fuivre. On continuoit toûjours de 
fortifiee Tunis, & Amurat faifoit to- 
tes les mines de vouloir foùtenir le Sie- 
ge. À avoit fait venir de Porte Farine 
que Îques pieces de Canon de fer „pous 
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Jes placer aux avenuës des Faux-bourgs: 
mais outre que ces Canons ne valoient 
pas grande chofe , les ouvriers ne pars 
toifloient pas fe hèter beaucoup ; & 
la plûpart des Tunifains ne fçavoient 
æncore que croire de ces preparatifs. 
Il y eut pourtant un ordre à tous les 
Maures qui font du côté du Levant, 
de fe rendre à Tunis avec leur fourra- 
ge & tous leurs grains ; & de mettre 
le feu à tour ce qui ne pourroit pas 
s’emporter : afin que les ennemis , cam- 
pez autour de Tunis , ne trouvaffene 
dans ces lieux circonvoifins aucun 
moien d'y fubfifter. On ne voïoittous 
les jours dans la Ville que des pelot- 
tons de ces Maures de la Campagne, 
érrans avec leurs bagages , & incertains 
dans quel endroit ils iroient prendre 
leur domicile. Cependant le trouble 
étoit jufqu’alors plus grand que le maf: 
car les Algeriens fongeant plus à fere- 
ofer qu'à accelerer ce fiege , laifloient 
feis Troupes en un quartier d'hiver 
fort paifible auprès de Conftantine. 
Mais comme l'infortune d’une Capitale 
entraine totjours avec.elle le malheur 
des autres Villes ; la crainte où étoit 
“Tunis caufa la perte du Querroam, 


Amurat demandoit à fes Habitans quel. 
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ques orges ; ils marquerent pour cette 


contribution quelque chagrin : il men 
fallut pas davantage pour determiner 
ce Bey à la violence. Il fit partir fur le 
champ , pour les y forcer, des Spa- 
his , qui mirent cette belle place à feu 
& à fang. Ils apporterent à Tunis les 
têtes des plus puiffants , après avoir 

alfé le refte au fil de Pépée : la Vil- 
fe avoit été pillée , les femmes & les 
enfans enlevez &dépoüillez : enfin fi 
l’on excepte quelques-uns qui par la 
fuite fe mirent à couvert de ce car- 
nage , on peut dire que le Querroam 
fut prefque détruit : étoit une cruauté 
digne du feul Amurat , & fans exem- 
ple ; fur tout pour un lieu comme cet- 
te Ville , qui a toûjours été regardée 
parmi les Mahometans comme une fe- 
conde Mecque. Un Marabou du Quer- 
roam , qui s'étoit refugié à Tunis , {e 
plaignant quelques jours après devant 


 Amurat, & difant qu'après avoir été 


{ 


témoin d'une fi horrible boucherie la 
vie lui étoit prefque à charge ; ce Bey 
fur le champ dit qu’il n’étoit pas diffi- 
cile de lui faire paffer fes ennuis : le fit 


dépoüiller tout nud ; lui ft lier les 


mains derriere le dos ; & le fit pro- 
mener par les ruës dans cette pofture. 
Enfuite 
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Enfuite on le conduifit par fon ordre - 
au Château; on le fit monter fur fes 

murailles , & onl'en jetta en bas , où il 
refta mort. Enfin il lui fit couper la 
tête , que l’on mit fur les mêmes mu- 
railles en rang avec les têtes appor- 
tées de Conftantine , ou coupées en 
d’autres occafions. 

. Le foir du même jour Amurat, tranf- 
porté de folie & rêvant pour trouver 
dans fa tête quelque belle imagination, 
refolut d’aller à unbain nommé aire 
Croix , où font prefque tous les Efcla- 
ves Chrêtiens. sy rendit vers minuit; 
& après s’en être fait ouvrir les por- 
tes , il commanda à deux ( qui étoient 
' {es écrivains , & dont l’un s’appelloit 
George & l’autre Pierre ) de lui faire 
un foufre ; c'eft-à dire , un repas de 
tout ce qu'ils pourroient avoir pour 
manger ; & fur tout de lui avoir du 
vin rouge. Ils eurent beau lui repre- 
fenter qu’ils n’en avoient que du blanc, 
il perffta à en vouloir du rouge ; & 
leur dit qu'autrement ils pafleroient mal 
cette nuit: ce qui les obligea d’avoir 
recours à M. le Conful de France, qui 
leur en donna. Amurat mangea dans 
la Chapelle ; & fon repas dura jufqu’au 
matin , qu'il commença d’autres extra- 
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vagances. Il prit la Croix de deflus 
PAutel , & la fit baifer à des reniez 
qui étoient avec lui , en leur difante 
Voila votre Patron, Il fit faire la même 
chofe aux Marabous qui l’avoient ac- 
compagné , en proferant ces. paroles 
Sans fr fede Bciffe., Dieu des Chrètiens 
Maître de tout. Un des Efclaves Chrê- 
tiens s’étant mis à genoux devant l’Au- 
` tel par fon ordre, ilajoûta .: Lorfque lon- 
eff devant un Autel , cef pour prier. Le 
pauvre Efclave plein de crainte qu'on 
ne lui tirât là quelque coup de piftolet 
dans la tête , jetra la vüc un peu de 
côté & d'autre: Amurat s’en étant ap- 
erçü., fe leva brufquement, & lui al- 
Ja donner des fouflets & plufieurs coups 
fur la tête , en lui reprochant fon peu de 
devotion ; après quei il en fit mettre 
un autre à la place de ce premier ; & 
s'en alla enfuite , promettant de don. 
ner quelque chofe pour la reparation 
de cette Chapelle , qui eft dedice à fain- 
te Croix & à faint Antoine de Padauë, 
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ARTICLE XVIL 


, Retour des Algeriens fans rien faire, Le 
Bey de Tripoli sen va chez lui aprés 
avoir reçh des prefens. Pacha de Tunis. 
Le Dey eff depofé. Execution de deux 
perfonnes aëcufées d'avoir conjuré contre 
de Bey. Aly Ben Aly fait Kiaia. Ma. 

= medCheliby Napolitain , Cafenadar da 
Bey, s'enfuit : regrets © bizarrerie dn 
Bey. nn 
Comme Amurat continuoit les for- 
tifications de Tunis , le 20. deux Ca. 
valiers Maures vinrent à toute bride 
l’affurer que les Algeriens s’en étoient 
retournez chez eux , après avoir fait 
trancher la tête à Cogy Bey de Con. 
ftantine , & à leur Dey même ; par- 
ce qu’il vouloit venir aflieger Tunis 
contre l'avis de fa Taiffe. Cette nouvel- 
le , fort furprenante, & qui délivroit 
le Bey d’ungrand chagrin, fut confir- 
mée dans la fuite ; & l’on fçut même 
que le Camp d’Alger & celui de Bon- 
ne & des autres endroits s’étoient ree 
tirez chez eux aflez vite , contens d’un 
butin que perfonne ne leur avoit em- 
pêché de faire, & laiffant ar les Tu- 
Bb ij 
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nifains , que l’on vit en effet revenir 
dans la Ville par centaines. . 

_ Le changement fubit des Algeriens 
paroît d'autant plus extraordinaire: . 
que leur autre Armée avoit quelque 
tems auparavant remporté une pleine 
viétoire fur le Roy de Maroc. M. le 
Conful François d'Alger manda à ce- 
lui de Tunis, que quoique les Maro- 
quins fuflent trois fois autant que les 
Algeriens , l'avantage de ces derniers 
avoit été fi grañd qu'ils avoient en- 
voïć dans leur Ville trois facs de cuir 
remplis des oreilles qu’ils avoient cou- 
pées. 

Amurat hors d’apprehenfon quitta 
Tunis , & s’alla loger au Bardou : il 
y fut fuivi de fes Courtifans ; & le len- 
demain le Dey & le Pacha ly allerent : 
complimenter. | 

Le 29. Novembre les Tripolins ve- 
nus au fecours du Bey, qui depuis fix 
jours s’étoient campez autour du Bar- 
dou, partirent pour Tripoli. Ils étoient 
au nombre de 1200. tant Chevaux que 
Pietons , partie Maures , partie Turcs. 
La feparation fe fit de part & d'autre 
avec toutes les marques d’une amitié 
fincere : on fe promit mutuellement 
de s'aider dans la fuite l’un l’autre de 
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toutes fes forces. Le Bardou leur fit fes 
adieux en tirant toute fon Artillerie : 
loifqu'ils paflerent proche le Château, 
il fit la même chofe plufeurs fois. Ils 
prirent le chemin de Soule, & s’en al- 
lerent tout doucement. On voit que 
par la retraite des Algeriens ces trou- 
pes auxiliaires devinrerit abfolument 
inutiles à Amurdt : elles ne laiflerent 
pas de lui coûter 100000. piaftres :il 
en donna au Commandant 10000. de 
prefent ; & il gratifia les autres O- 
ciers à proportion ; mais tous d’une 
maniere qui parut pleine de gran- 
deur. a 
. Le8. Decembre 1700. tous les Mar- 
chands de la Ville fermerent leurs 
boutiques : ils en reçürent l'ordre du 
Bey , à caufe de la mort du Pacha. 
C'étoit un Turc du Levant , le plus 
doux & le plus honnête que l’on puif- 
fe jamais voir. Il eft bon de dire ici que 
la Porte envoie à Tunis & dans les 
autres Villes de la Barbarie des Pa- 
chas, qui comme ailleurs y font refi- 
dence-pendant l’efpace de trois années 
confecutives : mais cet plûtôt pour 
l'honneur de l'Empire Ottoman que 
pour autre chofe ; & ils n’y ont aucu- 
ne infpection fur les affaires de ces 
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Roïaumes, Leur revenu eft de fix mil- 
le piaftres par an ; & on leur fournit 
tout ce qui leur eft neceffaire pour leur 
entretien & celui de leurs gens qui vont 
environ à ço., perfonnes. Ce Pachali 
étoit autrefois d’un autre éclat : le re- 
venu en étoit grand & l'autorité fort 
confiderable ; ‘mais depuis que les Beys 
ont ufurpé l'autorité”, la leur nef plus 
rien, & doit pafter pour une ombre fans 
realité, | | 

Les occupations rendant ordinaire- 
ment un homme plus fage , la guerre 
avoit caufé une petite éclipfe au ca- 
price d’Amurat Bey : ils recommen- 
cerent bien-tôt après la paix, Le pre- 
mier jour de Janvier r7o1. il changea 
fon Kiaia Cydy Amé Cherif, quoique 
ce fût un brave homme & le Tul at- 
près de lui qui eût de la valeur & 
de la prudence. La chofe parut d'au- 
tant plus étonnante , qu'Amé Cherif 
avoit été des en joindre Amu- 
rat lorfqu'il s’étoit fauvé du Château- 
de Soufe dans les montagnes : on pou- 
voit mème dire que c’étoit lui qui lui 
avoit fraïe le chemin au Gouvernement. 
Amurat mit à fa place le nommé 4gy 
Amé Ben Aly fils d’un renié. 

Le 7. il envoïa du Bardou à Tunis 
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Fon carrofle ; e’étoit pour prier le Dey 
de le venir voir : mais dès qu’il futar- 
rivé il le depofa de fa dignité , qu'il 
donna à un vieux valet fortide la ham- 
pe d’Aly Mamé, Ce nouveau Dey fut 
conduit dans la Ville en ceremonie, 
falué de toute l'artillerie du Château, 
.& vifité par toutes les Nations : mais la 
Françoife en fut peu fatis faite ; parce 
qu’elle trouva un bon homme âgé de 
quatre-vingts ans , ne fongeant point 
au mal, mais aufi incapable de faire 
aucun bien, Il fut logé dans la maifon 
_ de-fon predecelleur , dont la dégrada- 
tion fit autant de peine que celle du 
Kiaia ; parce que cet ancien Dey avoit 
contribué plus que perfonne à l'établif- 
fement d’Amurat. Il étoit Aga des Spa- 
his lorfque le Bey fe refugia dans les 
montagnes du Salé ; & c'étoit lui qui, 
en lui menant fa Cavalerie & tou- 
tes fes bannieres, avoit determiné 
le rete de la Milice à fe ranger. 
de fon parti : fa récompenfe , com- 
me l’on voit , finit par un exil. Il fut 
relegué aux Ovans le 8. & on l'y côn- 
duifit du Bardou dans une charette ef- 
cortée de quelques Spahis. 
=. Amurat fe rendit le 14. à Porte Fa- 
rine. Il yalloic preffer le depart de quel- 
Co Bb iij 
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ques Vaiffeaux qu'il avoit deftinez pott? 
aller faire la Taiffe du côté du Levant: 
mais fon expedition fut interrompuë 
par un retour precipité, Il revint au 
Bardou le-17. au jour , quoiqu'il ne 
dût en reprendre le chemin qu'après 
que fes Vaifleaux fe feroient mis en 
mer. La railon que l’on en peut don- 
ner et un bruit qui courut alors qu’il 
y avoit contre lui une confpiration:mais 
on en vit la faufleté dès que l'on eut 
trouvé les conjurez , qu'on ne laifla 
pas d'étrangler le 19. par fon ordre. 
C'étoient deux hommes dont l’un avoit 
été Kiaia du Pacha defunt ; & l’autre 
étoit un Noir. Le Kiaia étoit acculé 
d’avoir dit que quiconque tuéroit le 
Bey procureroit à la Milice deux af- 
pres de païe d'augmentation: il eut beau 
nier qu’il eût jamais rien dit de fem- 
blable , on ne laifla pas de le faire 
mourir, Le Noir étoit à la verité un 
peu trop libre de lalangue; mais dans 
le fond plus propre à faire rire & à 
divertir qu’à faire entrer perfonne dans 
un parti : àu refte il n’étoit pas le pre. 
mier qu'Amurat faifoit mourir pour 
avoir mal parlé de Jui ou des fiens. 
Le 18. Janvier Aly Ben Aly fut re. 
vètu de la Vefte de Kiaia du Bey ; & 
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Tommença à affifter à la païe qui étoit 
déja ouverte. Le Cafenadar du Bey étoit 
un Napolitain âgé d’environ 20. ans: 
on l’appelloit en Tunifain Mamed Che- 
liby ; mais fon nom Italien étoit Ma- 
riani. Amurat l’avoit fait renier fa foi 
en lui mettant le piftolet fous la gor- 
ge : on peut juger fi cela étoit pro- 
pre à l’attacher à fa perfonne. Che- 
liby avoit toùjours fait bonne mine & 
‘paru content : mais il meditoit fon re- 
tour , & vouloir que la chofe vint de 
fort loin , afin que perfonne ne s’en ap- 
perçüt. Il s’étoit fait faire une barque, 
& avoit même fait un voïage deflus, 
& étoit revenu fort fidellement : de 
forte pe le Bey mavoit plus fur lui 
aucun foupçon. D'ailleurs commeil Pai- 
moit fouverainement , il s’étoit fans 
doute imaginé que Cheliby n’auroit 
garde de le quitter. Cependant Maria- 
ni ennuié d'être Cheliby , aïant fait 
femblant le premier Fevrier de charger 
_fa barque de bled, & preparé pour 

fon évañon tout ce qui lui étoit necef.… 
. faire , partit de la Goulette dans la ré- 
folution de s’en aller, Pour mieux ca- 

cher fon defflein , il fut d’abord à la 

Marce , maifon de campagne du Bey 

à la marine , entre Porte Farine & Cap 
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= Carthage : mais de-là , avec fix per 
{onnes qu’il emmenoit , il s'embarqua, 
& fit voile pendant que le Bey dormoit. 
Celai-ci réveillé fur les huit heures, 
ordonna à fon valet de chambre de fai- 
re avertir le Cafenadar qu’il avoit be- 
foin .de quelque chofe. Amurat fe ren- 
- dormit là-deflus ; & par-là donna à Ma- 
riani le moïen de s'éloigner encore da- 
vantage. Lorfque le Bey fçut qu’onne 
le trouvoit point , entré en fureur , il 
le fit chercher par toutes voïes , mê- 
me par celle de Mer : tous les Vaif- 
feaux François qui fe trouverent à la 
Goulette furent contraints de mettre à 
la voile pour tâcher d'attraper les 
fuïards ; mais leurs recherches n’abbou- 
tirent à rien. 

Le Bey ne pouvant être fans Cafe- 
nadar, voulut donner cet Office à deux 
ou trois perfonnes , qui s’en étant ex- 
cufées honnêtement, le laiffoient dans 
* un grand embarras , lorfque tourné: 
du côté de Cafen Ben Amé , qui étoit 
le tout-puiffanc fur fon efprit , & lui 
aiant dit , Que ferai-je donc Ben Amé? 
celui-ci répondit qu'il ne devoit pas s’en 
mettre en peine , & que lui-mêmeil 
s’offroit pour être fon Cafenadar. Tous 
l'en feliciterent fur l'heure : mais Amu- 
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tat chagrin & dans une inquietude af- 
freufe , parce qu’il croïoit que Cheli. 
by lui auroit emporté tous fes ijoïaux, 
alla au plus vite avec Ben Amé faire 
da vifite de fes coffres. Ils trouverent 
tout en trés bon érat : & non feule- 
ment il n’y manquoit rien ; mais Che- 
liby qui étoit un homme d'ordre , avoit 
même laiffé un Regiftre exa& de tout 
ce qu'il avoit euen maniement. Com- 
me Amurat étoit bifarre , cet ordre, 
auquel il ne s’éroit point attendu , le 
fit paffer de la colere à la douleur ; & 
ce qui étonna davantagè , elle fut fi 
grande , qu’il ordonna que dans toutés 
les Mofquées on prieroit Dieu de ren- 
_ dre fon voïage heureux. Il jura que . 
dès qu’il fçauroit le lieu de la Chré- 
tienté où il fe tiendroit , il lui en- 
voïeroit dequoi y fubfifter honorable. 
ment , & fans avoir befoin du fecours 
de perfonne. Il en jetta même fon tur- 
ban par terre , & fefit donner un bon- 
net en difant ces paroles : Mariani an. 
pa jetté le fien par terre dès qwil aura 
été à bord de la barque qui l'a enlevé ; € 
je veux en faire antant pour l'amour de 
lui, Dans ce même tems l’Efclave qui 
fervoit Mariani s'étant prefenté de- 
vant Amurat pour quelque fervice, 
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il lui demanda pourquoi il n’avoit pas 
fuivi fon Patron. L'efclave répondit, 
qu'il n’avoit rien fçù de fon deflein. 
Amurat repliqua qu'il falloit qu'il 
Pallât trouver ; & lui donna pour 
cela la liberté , à condition qu'il me- 
neroit deux Chevaux à Mariani , & 
qu’il en auroit grand foin. Cette ge- 
nerofité peut paller pour une preuve 
de la bilarrerie humaine , & paroif- 
— {oit fur tout fort extraordinaire à un 
naturel aufi barbare. que celui du 


Bey. 
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ARTICLE XVIIL 


Nouvelle cruauté d Amurat, Le Bey de 
Tripoli vient encore à Tunis. Capegy 
envoie de la Porte : les ordres de la 
Porte font peu de chofes en Barbarie. 
Le Bey va an milien de la pefte. ` 
Maures revoltez : Amurat en eff vain. 
ch : [a mort : on éteint [a race ; on 
fait mourir plufieurs de [es Favoris. 


Jufqu'au 7. Avril Amurat ne ficau- 
tre chofe que fe divertir, Ce jour-là ar- 
riva le Camp du Gerid , qui lui don- 
na une occafion d'exercer une nouvel- 
le cruauté. Les Spahisi qui étoient de 
garde au Bardou furent trouver les nou- 
veaux venus , & leur dirent de les re- 
lever dans la garde. Ceux-ci s’en ex- 
cuferent , fur ce que nouvellement ar- 
rivez de la campagne , il leur falloit 
du moins quelque tems pour fe repo- 
fer. Les autres, peu fatisfairs de cette 
réponfe, pretendirent les y faire con- 
traindre ; & pour cela furent au Bey 
lui dire qu'il étoit jute que les Spa. 
his du Camp vinflent fervir à leur tour, 
& les relevaflent, Dans les principes 
des Grands , qui fe perfuadent: que 
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leur fervice et un bonheur auquel le 
refte des hommes doit afpirer , ce com. 
pliment n'étoit pas d’une nature à fai- 
re plaifir au Bey :-aufli fut-il fort in- 
digné de leur demande, & plus enco- 
re de ce qu'ils éroient venus à lui en 
foule & armez. Il en fit faifir fur le 
champ environ quarante dont une par. 
tie fut mife à la bouche du Canon ; & 
l'autre taillée en pieces : on jettaleurs 
cadavres hors des murailles du Bardou; 
& ils furent fort long-tems expofez à 
la vûë du peuple. 

Dans ce même tems , c’eft-à-dire, 
le 10. Mai arriva encore à Tunis le 
Bey de Tripoli. Il y étoit venu l’année 
precedente pour fecourir Amurat ; mais 
celle-ci il y cherchoit pour lui-même un 
azyle. Il avoit été chaflé par fes Su- 
jets , parce qu’il leur faifoit de faux 
grammelins , & pour quelques autres 
raifons qu’il eft inutile de marquer ici. 
‘Le Bey , qui lui avoit obligation, le 
reçut fort amiablement : il envoïa au 
devant de lui Amé fon Kiaia avec foi. 
xante Spahis , qui le conduifirent en 
ceremonie à une maifon qu’'Amurat 
lui avoir fait preparer auprès du Bar. 
dou. Il lui fit aufi prefent de huit pai- 
res d'habits , afin qu’ilen pût changez 
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tous les jours de la femaine : en un mot 
il le prévint fur tout ce qui pourroit 
lui rendre fon fejour agreable, Sa ve. 
nuë fur fuivie de celle d’un Capegy 
envoiïé de la Porte avec une Lettre du 
Grand Seigneur. On lui fit tous les hon- 
neurs imaginables : le Bey le fit faluer 
de l’Artillerie du Bardou & du Ca- 
non du Château. Deux jours avant la 
lecture de la Lettre il lui fit porter un 


poa de 2000. piaftres : enfin cettè 


ecture fut faite au Bardou avec les 
refpeéts accoûtumez. La lettre portoit 
que la volonté du Grand Seigneur étoit 
que Tunis & Alger vêcuflent en paix; 
que les deux Roïaïmes fe rendiflent 
reciproquement ce qu'ils sétoient pris 
l’un à l’autre ; que le premier qui re- 
fuferoit d’obéir pourroit compter fon 
païs détruit , parce qu’on envoïeroit 
de la porte en Barbarie des Vaifleaux 
& des Janiflaires pour faire pafñler au 
fil de l'épée tout ce qui feroit au def. 
fus de fept ans. Avec cer ordre le Ca- 

egy apportoit au Bey le Cafetan & 
Le provifions de la Charge de Bey: 
mais tout cela étoit une pure ceremo- 
nie:à Tunis comme par tout ailleurs 
l'argent fait cout. Le Capegy devoit 
| pañler à Alger joüer le même rôle , & 
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faire la même recolte, Pourvû que lar- 
ent foit content à l’arrivée de ces Of- 
Re , la Porte ne fçait que ce que 
Pon veut bien qu'ils lui difent. Il y 
avoit même alors à Tunis des gens 
. qui doutoient que la Lettre dont le Ca- 
pegy étoit porteur für de Conftantino- 
ple : ce ne feroit pas la premiere fois 
que gens intriguans auroient rendu 
tout un, Roïaume la duppe de leur 

avarice, | 
Puifque je ne parle que d’arrivées, 
je dirai tout d’un coup qu'en Juin ar- 
riverent à Tunis trois Bafoubachys de 
Tripoli ; que le 8. Juillet les crois Vaif- 
feaux envoïez du côté. du Levant re- 
vinrent à Porte Farine ; enfin que le 
17. Août on vit à la Goulette cinq Ga- 
leres de Malte. Les Tripolins pour évi- 
ter l'orage qu'Amurat par reconnoif- 
fance pourfoit élever contre eux , lui 
avoient député trois Bafoubachy ; pour 
l'aflürer que le changement qui étoit 
arrivé dans le Gouvernement de leur 
Ville ne diminueroit en rien la bonne 
amitié qui regnoit entre les deux Roïau- 
mes depuis long-tems ; qu’il pouvoit 
compter fur leurs Troupes dès qu’il en 
auroit affaire , & même qu'on les lui 
Gavoïeroit en plus grand nombre que 
Yon 
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Pon mavoit fait l’année precedente. Ils 

avoient mis dans leurs Lettres quelques 

Grammelins faux , pour montrer les 

pieces que leur faifoit battre le Bey 
wils venoient de chaffer. 

Les Vaiffeaux d’Amurat rapportoient 
1200. Turcs, mais avec la pefte. Le 
Bey fe rendit à Porte Farine ; & pour 
remedier au mal qui prefloit, fit faire 
aufli-tôt une confultation dun Mede- 
cin & de quelques Chirurgiens , dont 
l'avis fut de faire drefler au plus vite 
des Pavillons , d'y faire mettre les pe- 
ftiferez , & d'empêcher que perfonne 
n'eût avec eux aucune communica- 
tion. L’aflemblée congediée le Bey par 
une folie dun nouveau genre, s'em- 
barqua dans une chalouppe pour aller 
à bord de ces Vaifleaux où la pefte fai- 
foit fes ravages ; & ce qui étoit le plus 
ridicule de Da procedé , donna l'ordre 
de couper la tête à tous ceux qui ne 
le fuivroient pas. On s’empreffa donc 
d'aller chercher une mort qu'on pou- 
voit croire incertaine , pour en éviter 
une prefente &. plus aflurée ; & le Bey 
comme un Heros , pour marquer le 
peu de crainte qu’il avoit de la conta- 

ion , s'étant tranfporté dans le Vaif. 
eau où il y avoit le plus de malades, 
Tome II Cc 
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& voiant un peltiferé qui fumoit, 
prit la pipe & l’acheva avec un vifage 
riant en prefence de tous les peftiferez 
& de ceux qui l’avoient accompa- 
gné. 

Les Maltois enleverent à la Goulet- 
te un Vaifleau Turc & trois autres Bà- 
timens Maures :le feu des Châteaux 
ne les empècha point d'agir ; & Pon 
peut dire qu’ils le firent fous les yeux 
du Bey , puifqu'il étoit à fa maifon 
de la Marce. | 

Pendant ce tems-là les Maures des 
montagnes voifines de Tabarque s'é- 
toient revoltez ; & defcendoient mê- 
me pour piller les campagnes. Amurat, 
eos de les mettre à la raifon, par- 
tit du Bardou avec fon Camp le 18, 
_ Oétobre ;& alla camper auprès de Ta- 
barque. Leur Gouverneur , voulant ca- 
cher {es deffeins , ordonna à ceux de 
l'Ifle de ne le point faluer & de ne met- 
tre aucune banniere , mais feulement 
” de fe tenir fous les armes & en bonne 
garde , pour obferver les démarches 
du Bey. Amurat reconnoiffant avec fa 
unette la contenance de fes ennemis, 
monta fur la montagne: la plus. voif. 
ne de Tabarque. Il croïoit y trouver 


des cabanes de Maures ; mais ils sé- 


+. 


à l'hiffoire de Tunis, 307 
voient retirez derriere le fort des bois; 
- & commeil fe perfuadoit qu'ils y étoient 
baricadez , fa refolution étoit de le- 
ver le camp : mais lorfqu'il sy pre- 
paroit , il vint à lui deux Cavaliers 
Maures , qui de la part des autres lui 
offrirent un beau Cheval , & lui di- 
rent que les Habitans de ces monta- 
gnes ne fouhaitoient rien tant que de 
vivre en paix avec lui. Le Bey repon- 
dit que de fon côté il ne cherchoit pas 
à leur faire auéun mal ; mais qu'il 
falloir lui païer le tribut , & outre ce- 
la les arrerages. Les Envoïez réplique- 
rent qu'ils d alloient conferer avec 
leurs Froupes & leur Chek. Amurat 
ne donna la permiffion qu’à un, & re- 
tint lautre qu'il fit mettre à la chai- 
ne & garder dans la tente de fon Ca- 
fenadar. Le Cavalier , indigné d’un trai- 
tement femblable , eut l’addreffe de fe 
déchaïner la nuit, & fe fauva vers fes 
camarades qu'il anima à la vengeance, 
{oit par le recit qu’il leur fit de ce qu'il 
avoit fouffert lui-même , foir par les 
idées qu’il leur renouvella de la cruauté: 
du Bey: il leur perfuada qu’il ne manque- 
roit pas d’en exercer fur eux d’horribles 
dès qu’ils fe feroient rangez fous fes loix. 
Son difeours & les reflexions dont il 
Cc ij 
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fut accompagné éloignerent extrez 
mement les Maures de leur premier 
deflein : par-là échoua la negociation; 
l’on ne renvoïa aucune réponfe au’ 
Bey , & ils fe refolurent à tout. 
Comme le Camp d’Amurat étoit peu 
éloigné de Tabarque , le Gouverneur 
de cette Ville mit banniere ; falua le 
Bey de fept coups de Canon ; & lui 
envaïa par trois fois des rafraichifle- 
mens , qui lui furent apportez par des 
Maures. Amurat vit bien qu’il n'y 
avoit rien à faire pour lui dans ce païs; 
d'ailleurs craignant qu'il n’arrivät quel. 
que mouvement parmi fes gens , il leur 
ordonna de décamper , & partit le pre- 
mier avec fa Cavalerie. Les Maures 
des montagnes , avertis de la marche 
de fon Infanterie , l’attendirent dans 
un défilé , aïant un bois à leur gauche, 
& à leur droite un precipice. Lorf- 
welle fut fur le point de paffer , ils 
dent deus avec violence ; & cet- 
te attaque imprévůë laiant mife en de. 
{ordre , elle fit une retraite honteufe, 
Elle y perdit plus de 200, perfonnes; 
& les Maures lui enleverent40. Pavil- 
lons , fes provifions , fon bagage & fes 
Chameaux. Pour le Bey , ilétoit paf- ` 
fé avec fa Cavalerie & fon argent :il 
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fe retira à Bege , d’où le 28, Decembre 
il fe rendit au Bardou. Malgré fa défai- 
te il fit publier dans Tunis qu’il avoit 
fait un accommodement avec les Mau- 
res des environs de Tabarque ; & le 
30. fon Camp y entra avec autant de 
joïe & de magnificence que s’il avoit 
remporté quelque grande victoire. La 
veille il avoit fait donner à fon Kiaia 
Aflen Ben Aly Turc une baftonade de 
deux cens coups : cependant il ne lui 
Ôta point fa Charge, & il en fit toû- 
jours les fonétions. 

Le 8. Juin 1702. Amurat Bey partit 
du Bardou avec fa hampe à pied, & 
P Aga des Spahis, nommé Abrahim Che- 
rif, Turc du Levant , qui lui fervoit 
d’efcorte. Les uns croïoient qu'il alloit 
joindre le Camp qui étoit à Bege : fe- 
Jon les autres fon deffein étoit de pren- 
dre le chemin de la montagne où de- 
meuroient les rebelles dont j'ai parlé, 
Mais Dieu l’arrêtaau milieu de ce pro- 
jet :_ il y avoit aflez de tems que le 
Roïaume gemifloit fous la tyrannie 
d'un fi mauvais Prince. Ce Bey l’avoit 
cent fois rempli de carnage & d'hor- 
reur ; & il feroit difficile de trouver 
dans l’hiftoire aucun Monarque dont 
J'extravagance & la cruauté aïent été 
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plus loin, Comme fes crimes étoient 
venus à Jeur comble , & que fes fu- 
jets étoienc tous las de fa domination, 
fa perte ne pouvoit pas être differée 
our long-tems : il la trouva dans le 
eu qu’il avoit pris pour l’éviter. Le 
3. jour de fa marche, c'eft- à-dire le 10. 
de Juin , étant entré dans fon car- 
roffe avec Cydy Mamed fon Favori à la 
fortie d’un lieu appellé Audifferque où 
il avoit coûché , à un demi mille de- 
là , comme il étoit arrêté au pañlage 
d'une petite Riviere , Aga des Spa- 
his, qui étoit autour du carroffe avec - 
fa compagnie , tira fur lui un coup de 
moufqueton chargé à plufieurs balles: : 
Mamed en fut tué & le Bey bleffé à 
la cuifle. Comme fon tems étoit venu, 
. Feffort qu’il voulut faire pour fe jet- 
ter à terre , & probablement pour fe 
venger , fut inutile : fa vefte s'accro- 
cha à la portiere , & le fit tomber le 
nez contre terre. Par là on eut la fa- 
cilité de le prévenir : on lui coupa læ 
tête , auffi bien qu'au fils ainé de Ma- 
med Bey âgé de quatorze ans , qu'il 
menoit avec lui. Ces têtes furent por” 
tées à Tunis ; & de joïe on les pro- 
mena par toute la Ville, d’où on les: 


transfera aw Château. Ainf finit mal- 
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heureufement celui qui avoit fait perir 
‘tant de malheureux. 

Le rt. on coupa la tête à Cydy 
Amoudou fon parent ; & pour exter- 
miner entierement cette race infème , 
on y ajoûta la tête du fils du même 
Amoudou , âgé feulement de quatre 
ans. On peut dire que le gouverne- 
ment des Beys de cette maifon avoit 
été un maffacre perpetuel , une affreu- 
fe tyrannie , une débauche horrible, 
& enfin le centre de abomination, Le 
même jour il fe fit un Barat au nom du 
Pacha &.dù Dey , pour l'affurance pu- 
blique ; & lon publia que les Alges 

- riens , les Tripolins & tous autres pou- 
voient venir negotier à Tunis, & qu’ils 
y feroient reçüs comme freres, 

Le 12. on apporta au Divan la tête 
du fecond fils de feu Mamed Bey , ap. 
pellé Afen , & âgé d'environ dix ans, 
Il avoit été tué en même tems qu'A- 
.murat fon oncle : mais comme l’on 
avoit peur que la chofe ne fût pas cer- 
taine , & qu'on auroit toùjours appre- 
hendé s’il fe fût fauvé ; le Divan, pour 
être tranquille là deffus , s’en fit apr. 
porter la tête, que l'on montra com- 
me les autres par fon ordre , & qui fut 


enfuite portée au Château & mile fu 
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la coupe de la Fontaine qui eft devant 
la porte , après une verification dans 
les formes : d'où il eft facile de juger 
que le coup donné à Amurat avoit été 
Jong-tems prémedité. La chofe ne pou- 
voit arriver autrement ; & l’on doitau 
contraire être furpris que les Tunifains, 
d’ailleurs cruels , aiant fouffert aufli 
long-tems toutes les fureurs. d’Amurat, 
Le 13. les Tunifains aïant découvert 
la maifon où le Cafenadar d’Amurat 
fe renoit caché , on fut ly prendre; 
on le conduifit au Château , où on 
lui prepara divers tourmens pour lui 
faire confefler où étoit fon argent & 
celui du Bey. Cet officier d’Amurat ne 
lui cedoit point en fcelerateffe ; il étoit 
fuperbe , cruel , grand poltron, enfin 
ennemi de tout le monde , & le plus 
méchant homme qui fût en Barbarie, 
après fon Maître. L’horreur que l’on 
avoit pour lui étoit fi grande , que 
tous ceux qui avoient entendu parler 
de lui foûpiroient après fa perte. Il 
avoit quatre femmes , qui n'avoient 
jamais manqué de recevoir quelques 
baftonades à fon retour du Bardou à 
Tunis , & qui comme les autres fau- 
terent de joïe à fa chute ; parce qu’elle 
leur rendoit leur repos. 
| | Dans 
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Dans la vifite que l’on fit au Bar- 
dou , on trouva 1c00000. piaftres en 
afpres : mais l’on ne croïoit pas que ce 
fuflent là toutes les richefles d’Amu- 
rat ; & le Cafenadar, pour fe confer- 
ver la vie , promit de faire trouver en- 
- core au Bardou deux jarres * pleines de * c'e à 
fequins , & plufieurs autres fommes dire deux 
confiderables. - oi 
Le Château tira le même jour qua- 
tre coups de Canon pour marque de 
réjoüiflance de ce qu’on avoit pris 
Muffapha Bouffafara l Aga du Château : 
on l’avoit trouvé auprès de Mamelif 
deguifé en Marabou. Il étoit accufé de 
s'être fervi de la faveur d’Amurat au 
de-là des bornes de la juftice.. Enfin de 
tous ceux qui avoient eu part au gou- 
vernement du Bey il ne reftoit plus 
qu’'ÆAfen Ben Aly {on Kiaia ; & l'on 
croïoit qu'il s’étoit fauvé auprès de {on 
frere , qui étoit chef d’une nege de 
Spahis au fervice d'Amurat, éloignée 
alors de Tunis de cinq ou fix journées. 
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ARTICLE XIX. 
| Cydy Abrabim fait Bey : fon bean caa 


railere, Frere du Bey arrivé a Tunis 
en pauvre état, Cafnadar depofé, Af- 
fen Ben Aly Beau-frere de Mamed Bey 
arrêté, Aly Souff pris fur les terres 
d'Alger. Entrée d'Abrahim au Bar- 
don © dans Tunis : divers change. 
mens : Turcs mis en liberté par le cre- 
dit de AMonfeignenr Amiral de 
France, i 


À la nouvelle deala mort du Bey 
{on Camp demeura comme interdit : 
mais ne pouvant demeurer fans Chef, 
les Soldats proclamerent Bey Cydy 
Abrahim , Aga des Spahis qui avoir 
porté le coup à Amurat. Il en donna 
auffi-tôt avis au Divan ; mais avec pro- 
teftation de renoncer à l'emploi, fi le 
choix que l’on avoit fait de fa perfon- 
ne ne lui étoit point agreable, Aïane 
reçů la confirmation du Divan, fur le 
champ il en fitles fonétions ; & nom- 
ma fes Officiers, qui demeurerent tous 
avec lui au Camp de Bege. Pour n'y 
être point inutile , il continua l'expe- 
dition d’Amurat Bey contre les Oule. 
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dy Seits. Depuis peu, voïant les Tu- 
nifains fans Chef , ils avoient fait de 

rands ravages dans la campagne : mais 
Î- nouveau Bey, accoûtumé à la guer- 
re , les arrêta bien vite. Il envoïa con- 
tre eux Soliman l’Aga des Spahis Mau- 
res , qui reprit fur eux tout le butin 
qu'ilsavoient fait , & leur donna feu- 
lement la chafe. ` | 
Les nouvelles que l’on apporta à 
Tunis les jours fuivans , c’eft-à-dire 
depuis le 15. étoient toutes favorables, 
Les peuples, qu'Amurat avoit fait re- 
arder comme rebelles, venoient en fou- 
4 au camp; &, perfuadez que le gou- 
vernemerit alloit être fort doux , appor- 
toient d'eux-mêmes lés tributs ordinai- 
res. Ils publioient hautement qu’ils fe 
rendoient volontiers à ce devoir par 
l'eftime qu’ils avoient pour le nouveau 
Bey ; mais qu'Amurat ne les auroit eus. 
d'eux qu’à la pointe de l'épée. 


Abrahim , quoique choifi par les Sol- ` 
dats , paroifloit veritablement digne de 
remplir la place dont on l’avoit ho- . 
noré. Il rendoit à tout le monde une 
juitice exacte ; il faifoit la priere à., 
l'ordinaire ; il avoit foin que tous les. 
autres la fient à fon exemple. ; onlui. 
parloit quand on vouloit ; il ne beus 
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voit que de l'eau ; enfin , pour mars 
quer qu'il fuivroit la Loi du Pro- 
phete de point en point, le vin qu’A- 
murat Bey failoit porter avec lui. au 


Camp fut diftribué pour rien aux Ef- 


claves : toutes actions , comme l’on 
voit , fort loüables , & qui marquoient 
en lui de la pieté & de la grandeur 
dame, Aufl tous les Maures furent ra- 
vis de ce changement. Ils ne marchan- 


doient plus à fe rendre : ils vinrent. 


tous avec tout le plaifir poflible lui 
romettre une obéiflance entiere, Ce- 


la fait bien voir de quelle confequen- 


ce il eft pour un Etat d'avoir un Prin- 


ce qui aime la vertu , & qui, inftruit 


par lui-même de ce qui fe pafle parmi 


fes fujets , ait foin de les remettre 


dans le bon chemin par la douceur. 
Le 19. Juin le Bey fit encore une 


chofe qui merite d’avoir ici fa place. 
- Lorfque , par l’ordre du Divan ou de 


fa propre refolurion , Abrahim enco- 


re Aga des Spahis avoit tiré fur Amu- 


rat ,un Turc de la compagnie de ce- 
lui-ci , pendant que tous les autres 
abandonnoïient ce Prince fon protecteur, 
s’étoit mis en devoir de le deffendre; 
& pour cela avoit tiré à fon tour un 


coup de piftoler fur Abrahim , & la- 


£. 
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voit bleffé legerement à la cuifle :.. 
mais lorfqu’il avoit vů la tête de fon 
Maître coupée , abandonné lui-même 
. & feul de fon parti, il s’étoit fauvé. 
Comme on avoit fait une recherche 
très-exacte de tous ceux qui avoient 
été Favoris d’Amurat, & que d’ailleurs 
on tâchoit , comme c'eft l'ordinaire, 
de gagner les bonnes graces du nou. 
veau Bey , on avoit pris ce Turc , & 
on le lui amena. Mais fes Courtifans 
furent trompez , aufli-bien que celui 
qu'ils croïoient. coupable, Comme ce 
Turc prioit le Bey de ne le pas faire 
languir , Abrahim d’un vifage riant 
Jui dit , Qu'il ne jugeoir pas des chofes 
comme les autres ; qu'il le lonoit d’avoir 
pris la défenfe de fon Patron ; que bies 
loin de le vouloir faire mourir „ille prioit 
lui-même d'être fon ami ; © que pour 
marque de l'effime qu'il avoit pour lui, il 
le faifoit Aga du Quef. On m'avoüera 
qu’il y avoit du grand dans cette ré- 
ponfe. 

Le 20. on eut dans la Ville quelques 
foupçons de revolte; & le 21. on ar- 
rêta un Chaoux Turc avec le Cara 
Mamed Turc. Ils furent tous deux 
étranglez le 23.& l’on expofa leurs corps 
a la vûë de gout le monde devant la 
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porte du Château. AT 
` Le 24. un nommé Agy , de l’Ifle de 
Gerbe , aïant été au Bey lui deman- 
der grace pour un refte de taxe de 3000, 
piaftres qu'Amurat Bey avoit exigée in- 
juftement, Abrahim la lui fit avec plai- 
fir; & ordonna qu’on lui fit fon billet 
de décharge. Un de fes écrivains ,à qui 
le Gerbein s’étoit adreflé , lui deman- 
da pour ce billet 100. piaftres. Le Bey 
qui le fçut, indigné de ce qu’on ofoit 
prendre de l'argent à un de fes fujets 
après la remife qu'il lui avoit faite, 
fit pendre aufli-tôt fon Officier; & com- 
me Boua un de fes Grands Ecrivains 
avoit eu part à cette rapine , il le fit 
conduire au Château ; d’où quelques 
jour après il fut tiré pour être pendu 
au Souque des Turcs , ( ce que l’on 
n'avoit pas encore vů) avec ordre d'y 
Failler fon cadavre pendant trois jéurs. 
Le nouveau Bey vouloit que cet exem- 
ple fût une leçon pour ces fang-fuës, 
qui tant que le Prince ne voit pas les 
affaires par lui-même , fuccent toûjours 
le peuple , & ont grand foin d’attri. 
buer. au Prince toutes leurs exactions, 
Le Kiaia d'Amurat Bey , aufi tôt 
après la nouvelle de la mort de ce 
Prince, s’étoit fauvé : mais comme il 
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n'étoit coupable d'aucun crime, il revint 
enfuite fur la parole d’Abrahim ; & fut 
continué dans fa charge, 

Le 29. nous apprimes que Cay So 
liman , renié Venitien , avoit été fait 
Grand Ecrivain à la place de Boua, & 
que l'on avoit licentié toute la Taiffe 
venuËë d'Alexandrie. On faifoit bien : 
elle étoit compofée de gens accoûtw- 
mez à commettre toute forte de mé- 
chancetez. On laiffa cependant à cha- 
que particulier la liberté de prendre tel 
parti que bon lui fembleroit. 

Le 6. Juillet on fçut à Tunis que 
les Maures & les Ouledy Seits , joints 
à Soliman Bey , ravageoient la cam- 
pagne. Affen Ben Aly Kiaia du Bey 
eut ordre de monter à Cheval avec 
les Spahis Maures & les Janiflaires , 
qui {e trouverent dans la Ville, pour 
aller contre eux. Il y alla ; leur don- 
na la chafle , fans perdre que cinq ou 
fix hommes des fiens ; prit fur eux 
quantité de bétail , & mit le feu à.tou- 
tes leurs tentes. La nuit empêcha de 
des pourfuivre , & ils fe retirerent vers 
{es Frontieres du Roïaume. Le Kiaia 
après fon expedition revint à Tunis, 
où il fut falué de trois coups de Ca- 
non. 
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Comme les troubles pañlez avaient 
été caufe de la dépofcion de plufieurs 
Deys , il y en avoit trois aux Ovans. 
Il courut alors un bruit qu’on les avoit 
tran{portez des Ovans à la Mamerte. 
Les uns difoient qu’on alloit les em- 
barquer pour le Levant : d’autres que 
c'étoit pour les faire mourir , étant 
foupçonnez d’avoir eu quelques con- 
ferences avec Soliman Bey , qui avoit 
été aux Ovans immediatement après la 
mort d'Amurat, Enfin pendant quel- 
ques jours on ne {çut avec certitude 
que leur tranflation des Ovans à la 
Mamette. | 

Le matin du 12. Juillet on pendit à 
la place ordinaire un Maure qui depuis. 
le nouveau gouvernement avoit été 
fait Ecrivain des Ovans : on lui avoit 
trouvé des Lettres, qui marquoient des 
correfpondances avec Solyman Bey. Il 
avoit déja été en prifon fort long-tems 
pour le même fujet du vivant T'A- 
murat ; & il n’en étoit forti qu'à fa 
mort , parce qu'alors on avoit élargi 
tous ceux qu’il avoit fait prifonniers, 
Mais il recommencoit fes menées ; & 
l'on accufoit tous fes compatriotes d'a. 
voir aufi bien que lui de mauvais def= 
feins.Les Habitans des Ovans font tous 
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Matres , remuans , aimant la nouveau- 
cé, & au defefpoir de n'avoir pas un 
Bey de leur nation ; parce qu'ancien- 
nement , avant que le Gouvernement 
fût changé ,le Bey étoit toûjours pris 
des Maures. 

Le 13. il arriva à la Goulette une 
barque de Sio : elle avoit parmi fes paí- 
{agers un Frere d’Abrahim Bey ; c'étoit 
fon aîné, qui le croïant toûjours Aga 
des Spahis, & venant pour prendre 
parti dans {es Troupes , entra, comme 
on le peut penfer , en nne agreable fur- 
prile , lorfqu'on lui dit que fon Frere 
étoit devenu Bey; & qu’il vit Caflen 
Ben Aly le Kiaia de fon Frere venir 
au bord de fa barque le complimen- 
ter fur fon arrivée , & après lui avoir 
donné tout ce dont il avoit befoin , lui 
faire encore d’autres prefens très-con- 

-_fiderables. Le Kiaia le conduifit à Tu. 
nis; & à fon entrée le Château le fa- 
lua de 13. coups de Canon. Enfuite il 
fut fe repoler à la grande maifon du 
Bey .: le Pacha & toute la Doüanne l'y 
allerent faluer , aufli bien que les au- 
tres Grands du païs, qui n’en furent pas 
des plus contens , & n’en rappôrte- 
rent pas une haute idée de fa politeffe. 
Mais on ne devoit nullement s'éton- 
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ner s’il n'avoit pas cet air de grandeuP 


qu’on demandoïit de lui : le Capitaine 
de la barque qui l'avoit amené lui 
avoit donné le pañlage gratis ; & il nous 
aflura , que dans la barque il avoit 
porté fur lui tous fes biens , & n'avoit 
même été regardé que comme un hom- 
me qui venoit chercher à vivre auprès 
de bn Frere, & fe mettre au nome 
bre des Spahis , dont il le croïoit en- 
core Aga. Abrahim étoit avec fon Camp 
à Bouffadiere ; mais lorfqu’il apprit que 
fon Frere l'y venoit trouver , pour 
l’honorer & obliger toute la Cour à 
lui deferer les mêmes honneurs , il 
vint au devant de lui à deux mille du 
Camp. On ne manqua pas de fuivre 
un exemple qu'on fçavoit donné ex- 
près : mais le tout fe paffa en reve- 
rence ; & l’on n’en eut pas plus gran- 
de eftime de fa perfonne. 
Le 17. la Nation Françoife fe mit 
én devoir d'accompagner M. le Con- 
ful Sorinde qui alloit feliciter le Bey 
fur fon avenement au Gouvernement 
du païs. C’étoit (comme on en confer- 
ve la coûtume ) pour lui demander la 
protection que les Beys ont toûjours 
donnée aux François. Pendant cet in- 
tervalle , étant le plus ancien de lą 
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ation qui fût à Tunis, j'y reftai, & 
je fus témoin de quelques changemens 
qui s’y firent. Le nommé Cara Muffas 
pha avoit été fait Dey : fon entréefe 
fir le 22. & le Château le falua de tou- 
te fon artillerie. L'ancien Dey fut en- 
voie à Soufe , où Fon l’étrangla quel- 
ques jours après. Dans le même tems on 
- vit conduire au Château Affen Ben Aly 
Kiaia du Bey ; & Ali Conrfou fut mis 
à fa place. Mais la difgrace de Ben 
Aly fut. courte : aïant &té mené du 
Château au Camp où étoit le Bey , il 
fe juftifia fi bien de toutesles accufa. 
tions , qu’il fut rétabli dans fon pofte, 
auffi bien que fon frere. Celui-ci étoit 
Chef d’une grande neige de Maures, 
& avoit été arrêté pour les mêmes 
raifons. E 
- Le 26. on apprit avec furprile la 
chute d’ Aly Cogy le Cafenadar du nou- 
veau Bey. C'étoit le feul à qui jufques 
là Cidy Abrahim avoit ouvert tous 
fes fecrets : mais enfin , comme tout 
change , il fut conduit à la Goulette 
avec fon pere, fes freres , & un des 
oncles. Quelques jours après ils y fu- 
rent tous étranglez , à la referve du 
plus jeune de fes freres, à ‘qui {on bas 
âge fit trouver grace pour fa vie : mais 
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pour leurs biens , tout fut perdu. Leurs 
femmes avoient été embarquées pour 
être conduites à Alexandrie : après la 
mort de leurs maris elles furent mi- 
fes à terre, depoüillées , & reduites à 
l'état le plus pitoïable. 

On avoit envoïé à Alger des De- 
putez pour apprendre au Divan la mort 
d'Amurat Bey , & l'élection de Cydi 
Abrahim Cherif : ils revinrent ce mês - 
me jour 26. avec des Lettres du Di. 
van pleines d’amitiez & de promefles 
pour la fuite d'une paix inalterable , 
dont on marqua une extrême joie dans 
l'un & l’autre Roïaume , tant parlées 
décharges de Canon , que par tous les 
autres fignes de réjoüiflances. i 

Affen Ben Aly de retour du Camp 
avoit avec lui ly Calef : celui-ci étoit 
beau-frere de Mamed Bey ; & il étoit 
venu pour l'accompagner fans aucun 
foupçon de rien. Cependant le 31. Allen 
Ben Aly devant s’en retourner au Camp, 
& l’autre contant refter dans la Ville, 
Affen Ben Aly lui dit, qu'avant que 
de fe feparer l’un de l’autre, il le prioit 
de l'accompagner jufqu'au Château, 
où il avoit affaire. Aly Calef y étant 
allé par amitié , on l'y arrêta ; & au 
bruit de cette trahifon , qui fe répan. 
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dit fur le champ dans la Ville , on 
ajoûtoit qu'il y refteroit enfermé juf- 
qu'à ce qu'il eût découvert les Mate. 
moures du feu Bey fon beau - frere, 
D'ailleurs on afluroit qu’aïant promis 
aux Algeriens 100000. piaftres , s'ils 
pouvoient le remettre dans Tunis, 
Jlorfqu'il étoit fugitif du vivant d’Amu- 
rat , le Bey Abrahim Cherif , qui l'y 
avoit laiflé venir , pretendoit qu’il les 
lui donnât. 

Le premier Septembre on apporta 
de .Bouffadiere la tête d’Aly Sony qui 
avoit été Kiaja dueCamp. Du tems d'A- 
murat Bey ,aïant été demis de cette 
charge fans raifon , il étoit forti du 
Roïaume , & s’étoit lié avec les Mé. 
contens , qui étoient alors en affez 
grand nombre. On croïoit s'être tiré 
du pied une épine fort dangereufe ; 
& pour en marquer fa joie, on falua 
la tête de cet i AR de trois coups. 
de Canon retirez jufqu’à trois fois : 
mais dans le fond. on lui faifoit une 
injuftice, Il y avoit fous Amurat peu 
de gens à Tunis qui n’euflent préferé 
une domination étrangere ; & dail- 
leurs celui-ci avoit fait demander gra- 
ce pour le paflé ; & ne fongeant p'us 
au monde , ny à fes dignitez , il vou. 
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loit fulement rétablir fés affaires à 
Tunis , pour enfuite entreprendre le 
voïage de la Mecque , SUN + CS 
toit depuis long-tems : máis les Tuni- 
fains en ordonnerent autrement: Un 
nommé Muftapha, qui avoit aufi 
été un des Mécontens , ami particu- 
lier de Soufly , mais fcelerat & traître, 
fçachant le lieu où Soufly s’étoit retiré, 
( parce qu'il avoit logé avec lui dans 
la même maifon, ) avoit demandé au 
Béy 400. Spahis , avec promeffe de lui 
rapporter la tête de Soufly. La chofe ne 
pouvoit pas manqué. Entré dans les 
terres d'Alger , du côté de Bonne , il 
avoir été droitinveftir le Marabou où 
étoit Aly Soufly avec toute fa maifon. 
Ses gens furpris avoient d’abord fait 
quelque refiftance ; mais enfin il avoit 
fallu ceder à la force. Les portes du 
Marabou avoient été brifées, la mai- 
fon pillée, & Aly Souffy tué. Comme 
cela s’étoit fait fur les terres d'Alger , ` 
on croïoit que les Algeriens pourroient 
en faire quelques plaintes, | 
Le 7. le nouveau Bey à la tête de fon 
Camp arriva à fa maifondu Bardon :. 
jamais entrée n'avoit été plus hoñora. - 
ble , ny en même tems plus honore: 
` On s’y étouffoit par le grand nombre 
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fe ceux qui lui allerent baifer la main, 
Tout y étoit en fête ; & le Château 
d'un côté , & le Camp de l’autre fi- 
rent pendant trois jours.un feu que 
lon n’avoit veu de long-tems à Tunis. 
Dailleurs le Bey affable receut avec ca- 
refles tous ceux qui fe préfenterent à 
lui ; ce qui, comme l’on fçait , ne con- 
tribue pas peu aux idées d’eftime que 
la populace fe forme des Princes. Dans 
toute la ceremonie le Dey fut aflis le 
fecond , & après lui le frere du Bey ? 
de forte qu’on lui baifoit la main com. 
me aux deux autres. Mais on s'apper- 
gevoit bien de la difference que la na- 
ture aufli bien que la fortune avoit 
mife entre les deux freres : la figure 
de celui-ci n’étoit pas autre que les pre- 
miers jours; aufli l’on fe perfuadoit que 
fon frere ne feroit pas long-tems fans 
le renvoïer en fon païs. 

Le 9. le Bey à la tête du Campen- 
tra dans Tunis même : toute la Ville 
en fit encore de grandes réjoüiffances: 
le Camp , & le Château reïtererent 
aufi leurs décharges plufieurs fois. En- 
fin le Dey marchant avec tous les Ja- 
hiffaires armez, & le Bey le fuivant à 
cheval avec toute fa Cour, ils ne s'ar- 
séterént qu'à le maifon dy Pacha, où 
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étoient toutes les bannieres. | 

Abrahim avoit déja deux femmes; 
une des Quarqueves , qu'il eut tout le 
tems qu’il fut au Camp de Bouffadie- 
re, maisà quiil donna congé lorfqu’il 
vint à fa Capitale ; & une autre qui 
étoit fa premiere , & dont il avoit dé- 
ja eu deux garçons. A celle-ci il don- 
‘ha un appartement dans le Bardou ; 
mais avec elle il époufa encore Lim- 
barque. On voit que cette Limbarque 
étoit la beauté de Tunis ; puifqu’aïant 
été la femme de Mamed Bey, & d'A- 
murat Bey , elle charmoit encore Abra- 
him lennemi de leur maifon. Si elle 
avoit aimé les autres , c’étoit pour elle 
quelque chofe d’affez dur que d’embraf- 
fer le meurtrier d’Amurat. Mais Abra- 
him valoit mieux qu'Amurat , & pour 
l'efprit , & pour mari; & les femmes 
Chez les Mahometans font fi accoù- 
tumées à l’efclavage , qu'il eft rare 
qu'elles aiment un homme uniquement, 
D'ailleurs que ne feroit pas faire PFa- 
mour de regner ; ou l'idée que l’on 
gouvernera le maître de tous les au- 
tres ! 

Le même jour Abrahim fit lier So- 
liman le barbier ; c'étoit un des plus 
infames reniez qu'il y eut jamais eu à 

| Tunis : 
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Tunis :auffi fa maifon fut-elle mife au 
pillae. On arrêta aufi Cay Abraham 
Juif. Il failoic la paie des Soldats ; & 
comme l’on étoit afluré qu'il s’y étoit 
fort enrichi , l’on demanda à fa famil- 
le 40000. piaîtres. Les fils de feu Cay 
 Chavats, Juifs du païs , furent mis à 
‘fa place. Celui-ci les avoit aufi fait de- 
poler du vivant d’Amurat Bey : ainfi 
c’étoit un flux & reflux perpetuel en- 
tre ces deux familles , qui s’épuifoient 
pour la table & les autres plaifirs du 
Bey. 

Le 14. la paix de Soliman le bar. 
bier fut faite moïennant 1000. piaftres 
feulement. La nouvelle femme du Bey 
avoit prié pour lui ; & elle fit la mê- 
_me chofe pour Abraham Cay , qui à 
fa confideration fut remis dans fon po- 
fte en païant 30000. piaftres. On ran- 
çonna aufli le Cay des Falz : c’étoit 
un fort méchant homme ; mais il fe 
tira d'affaire pour 12000. piaîtres. 

Le 15. arriverent à la Goulette fur 
une barque Françoile plufeurs Turcs 
qui avoient fait naufrage à Catane. Ils 
devoient leur liberté à MONSEIGNEUR 
L' ADMIRAL DE FRANCE , qui s'étant 
trouvé par hazard à Mefline avec une 
efcadre de Vaifleaux , non feulement 
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les fit renvoïer libres, mais même leur 
fit rendre toutes les marchandifes qu’on 
leur avoit ôtées. Le Bey de Tunis, pour 
marquer à ces Turcs la part qu'il pre- 
noit à leur joïe , voulut lui même païer 
de fon propre argent 1500, piaftres 
qu’ils avoient prifes à change à Meffi- 
ne pour fubvenir aux frais de leur voïa- 
*ge. | 
Le 18. Cafen Ben Amer après avoir 
païé les 40000. piaftres que le Bey 
lui avoit demandées & avoir été pour 
la feconde fois traduit du Bardou àla 
rifon du Château , defefperant d'en 
ae , s’y empoifonna : de forte que 
le 19. on traîna fon corps par toute 
la Ville , attaché par les pieds à la 
.queuë d’une cavalle, Ce fut là la fin 
de ce malheureux , qui ne fut regretté 
de perfonne , pas même de fes dome- 
ftiques ; parce qu’il leur avoit été auffi 
cruel qu'aux autres. .. | 
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ARTICLE XX. 


Grand Ecrivain calé. Aga du Chateau 
ctranglé, Mariage de Soliman Bey. 
Parafoly Grec renié fait Dey. Le Bey 
cafe la dignité de Dey, Pluie épouvan. 
table, Religieux de faint François mal. 
traiteZ, Envoie? d'Alger. Maures per- 
fiftant dans leur revolte, Lettre de la 
Porte, Monnoies © reglement, 


. Le24. le Grand Ecrivain du Bey, 
appellé Mamed Cerroney, fut café; & 
fa place donnée à Cay Solyman , renié 

Venitien, Celui-ci entendoit fort bien 

les affaires : mais fon avidité étoit ex. 

trème ; & il étoit d'humeur à faire 
monter fon emploi à tout ce qu’il pou- 
voit valoir. | 

Le 12. Octobre les Juifs de la jour- 
née des cuirs, qui portent le chapeau, 

'& que l’on nomme ici Ligournois , fu- 

rent en corps au Bardou , pour deman- 

der au Bey quelque fomme d'argent 
à compte des $4000. piaftres qui leur 
étoient duës pour des avances faites à 
feu Amurat Bey. Après plufeurs dif- 
cours de part & d'autre , on leur don- 
na en deduétion la valeur de 16000: 
fçavoir un fabre , que le même Amu- 
Ee ij 
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rat avoit fait faire, pour 10000: piaftres, 
& qui pouvoit être vendu la moitié ; 
6000, piaftres en perles & autres pier- 
reries , qui ne pouvoient non En al- 
ler qu'à la moitié de ce qu’on les efti- 
moit. Le reftant, déduction faite d’au-, 
tres parties , devoit être païé en cinq 
ans , en differens termes. :Il fe.fit ce 
mois là tant de mariages entre les cour- 
tifans du Bey, & les femmes & les fil- 
les de feu Mamed Bey , qu’il feroit 
ennuieux d'en marquer le détail. Je. 
zapporterai feulement celui d’Affen 
Ben Aly Kiaia du Bey avec la femme 
de Romadan Bey , qui étoit file d'A- 
murat. Difons aufli qu’un de ces maria- 
ges fe fit d’une des filles de Mamed 
Bey avecun grand Marabou. Le Bey 
Jui donna la maifon où logeoit le Con- 
ful François , qui fut obligé d'en pren- 
dre une autre qu’on lui afligna. Dans 
ce même tems fur étranglé le vieux 
. Åga du Château. Il avoit fouffert une 
prifon de trois mois ; & avoit pen- 
dant cet intervalle donné toutce qu’il 
pofledoit , dans À Mme de fe fau- 
ver la vie: mais {es prefens avoient 
été inutiles ; & on le regrettoit mê- 
me aflez peu. | 
Le 26. on reçut à Tunis la nou- 
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Yelle du Mariage de Soliman Bey avec 
une des filles d’Amar Ben Sultan, Ce. 
lui-ci étoit un homme fort puiffant ; 
il commandoit une Cavallerie nom- 
breufe ,.tirée des Frontieres de Tunis 
& d'Alger ; & ne reconnoifloit aucun 
Maître dans l’un ny dans l’autre Roïau- 
me, Il étoit Oncle de feu Amurat Bey; 
& il eft certain que s’il avoit voulu 
joindre fes Troupes à celles de fon ne- 
veu , Amurat n'auroit pas été battu 
auffi facilement qu'il le fut à labatail- 
le de Conftantine. | 
Le 29. qui éroit un Dimanche, Ca- 
ra Muftapha Dey fut depofé parle Bey, 
qui mit à fa place un nommé Parafo- 
ly Turc du Levant , & Grec renié. Il 
étoit vieux , fort incommodé de la 
goutte., & peu propre à agir : mais 
c'étoit juftement un homme tel qu’il le 
falloit pendant un regne ombrageux, 
& où l'on craigneit extrêmement les 
efprits vifs , que leur temperament 
porte toûüjours à la nouveauté, Cara 
Muftapha avoit pofledé la dignité de 
Dey depuis le 22. Juillet jufqu'au 29. 
- Oétobre , fans qu’il y eût aucune plain- 
te contre fon gouvernement, 
` Le matin du 30.le Bey s'étant tranf- 
porté auprès du Château , s'y fit de. 
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clarer lui feul Bey & Dey : de forte 
qu’à l’avenir il n’y auroit plus qu'une 
feule dignité, & un feul commande- 
ment. Il y dit même publiquement , 
qu’il alloit abandonner le Bardou, & 
venir demeurer au Château. Cependant, 
comme il avoit fait un Dey le jour 
precedent , il affura qu’il fubfifteroit , 
mais comme fon fubdelegué ou Lieu- 
tenant ; en forte que dans la fuite ce 
Dey ne pourroit plus rien faire de lui 
même. Cara Muftapha fut relegué au 
Monaftier ; & il y fut même conduit 
par Soliman Aga pendant une pluie 
épouvantable.: on n'en avoit jamais veu 
tomber de plus violente à Tunis ; elle 
y renverfa plufeurs maifons. 

Le 6. Novembre il arriva une cho- 
fe , à laquelle je ne penfe qu'avec in- 
dignation : fur une miferable plainte 
d'un Turc de Tripoli , qui avoit été 
Efclave ă Malte , les R. P. Capucins 
de Tunis eurent au Bardou & en pre- 
fence du Bey une cruelle baftonnade. 
Ces bons Religieux font francs ; &c 
quoique Italiens , par un article du 
dernier traité de paix , ils font fous la 
protection du Ro1. Cependant quelques 
remontrarices que půt faire M. le Con- 
{ul , prefent à ce fpeëtacle , faifant au 
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monde tout ce qu’on pouvoit faire pour 
l'arrêter , & menaçant même ne 
tirer lui & toute la Nation, puifque 
l'on ne vouloit pas obferver le traitez; 
le Bey n'eut egard à rien ; & le fit 
même prendre, ajoütant qu’il feroit li. 
re cetraité de paix en plein Divan , & 
qu'après cela on verroit ce que l’on 
auroit à faire, M. le Conful n'obtint 
qu'avec peine que les Religieux mal- 
traitez auroient la liberté de sen re- 
tourner à leur maifon , chofe comme 
‘Pon voit, des plus criantes, & qui fut 
aufli defapprouvée de tous les Tunis 
fains. j 

Le 11. Decembre le Divan s'étant 
afflemblé , l'affaire fur mife en -deli- 
- beration : l’on y fit venir M. le Con- 
ful ; & on lui dit que l’on avoit lå 
les Traitez de paix ; qu’on les avoit 
confirmez dans tous leurs articles ; & 
ue dans la fuite la Nation Françoife 
Hi traittée à Tunis & dans tout le 
rete du Roïaume comme elle avoit 
été auparavant , fans qu’on donnât la 
moindre atteinte à fa liberté ny à fes 
privileges, Le Bey repera la même 
chofe à M. le Conful , lui marqua qu’il 
ne feroit plus fait aucune contraven- 
tion aux traittez ; & lui témoigna fon 
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repentir fur ce qui s’étoit pañlé à Fé- 
gard des Miffionnaires. 

Le 11. Decembre le Château tira 
plufieurs coups de fon Artillerie , pour 
l’arrivée des Envoïez d'Alger. Ils ve- 
noient avec ordre de fe rendre au Camp 
de Tunis , qui depuis le 27. du mois 
pailé étoit en campagne pour le Gerid, 
Les Algeriens apporterent de leur Di- 
van des Lettres pleines de civilitez. 
Ils les accompagnerent de deux beaux 
Chevaux , & de deux jeunes , avec 
quantité de peaux de Tigres & autres 
curiofitez de leurs païs. Au Camp le 
‘Bey les reçeut magnifiquement. Auffi- 
„tôt après leur arrivée il leur fit don- 
ner environ cinquante pit de ferge de 
Venife , pour leur faire des chafetans. 
Pendant le tems qu'ils furent auprès 
de lui , il leur fit rendre toutes fortes 
d'honneurs. On apprit aufli que les 
Vaifleaux d’Alger qui étoient en cour- 
fe , aiant relâché à Porte Farine & 
manquant de tout , le Bey avant fon 
départ pour le Camp , avoit donné or- 
dre. de leur fournir toutes les chofes 
dont ils auroient befoin , & même des 
provifions pour deux mois ; quoique 
alors lon n’eût encore aucunes nouvel- 


les de la deputation d’Alger. 
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‘Le Camp de Tunis écoit allé.auprès 
de Gerid ; & le Bey Abrahim leur avoit 


Br 


promis de leur faire grace , s'ils le re- 


connoifloient pour Bey , & lui païoient 
les contributions ordinaires. Mais les 
Maures étoient demeurez obftinez ; & 
avoient voulu éprouver fi le fort dela 

uerre ne les délivreroit point abfo- 
ument de ce joug : de forte que le 
Bey les avoit attaquez dans toutes les 
formes. Il deffit ceux de la montagne 
de Gountan ; en tua environ 300. pil- 
la tout ce qu'ils avoient ; & laiffa leurs 
femmes à la difcretion de fes Soldats, 
qui pouflerent leur infolence jufqu’à 
en depouiller plufñeurs toutes nuës de- 
vant tout le monde ; & fi les hommes 
-n’avoient pris la fuite , ils auroient 
fans doute aufli été fort maltraitez. 
Par-là cettè nuée , que la rebellion avoit 
fait élever , fut ape en peu de tems, 
Les Tuniflains n'y perdirent que deux 
Turcs ; & la nouvelle de ce bon fuc- 
cez étant venuë aux Magiftrats le 13. 
Janvier 1703, par quelques Spahis qu'y 
envoia Abrahim Bey, le Château fir 
auffi-tôt trois décharges de toute fon: 
artillerie. Le même jour il arriva de 
Conftantinople une barque Françoife, 
expediée par le Vicaire du Bey de Tu- 

Tome I I, F£. 
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nis, avec des Lettres du Grand Sei- 
gneur , qui confirmoientle Bey dans fa: 
dignité, On lui recommandoit fort le 
foin de ces peuples ; & on lui donnoit 
les ordres de les gouverner avec jufice. 
Ce font ies complimens ordinaires des 
Grands - Seigneurs : & on les reçoit 
todjours avec foumiflion , comme nous 
l'avons dit plufieurs fois ; mais fans fe 


_ corriger , ni en rien faire davantage, 


Le 27. Fevrier le Bey à la tête de 
fon Camp rentra dans Funis. Lajoie 
de fon retour fut univerfellement ré- 
panduë ; & étant allé dans la grande. 
maifon du Bey , tout le monde aufi- 
tôt y fut le Éaluer dans Ja grande fa- 
le. De cette campagne il rapporta la 
charge de douze Chameaux de piaftres, 
fans en compter quelques-uns qu'il 


avoit envoiez auparavant, Un Ecrivain 


de fa confidence malura avoir vů deux 
Marabous lui donner en le venant fa- 


-fuer deux facs ; dont le premier con- 


tenoit 2000. pifteles d'Efpagne , & le 
fecond 7000. Sultanis , que feu Ma- 
med Bey lui‘avoit confiez ; ajoûtante 
que puifque la race de Matnéd étoit 
éteinte :, ils {e croïoient:obligez de les 
rendre au.Bey fon legitime fuccefleur. 

Le premier Mars Abrahim fit faire 


t 
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un ban pour la fuppreflion des vieilles 
Bourbos : il y eut ordre de les parter 
à la fonte , & de les donner pour 
neuf afpres le rotte; ce qui reve- 
noit à trois quarts de perte. Le'9. du 
même mois il fit publier l’expofñtion 
dés nouvelles que l'on fabriquoit dans 
le Château, Pour leur fouhaitter bon- 
ne fortune , on tira en même tems 
plufieurs canonades : mais le Peuple 
ne laifloit pas de voir qu'il y perdoit 
confiderablement , les nouvelles de- 
vantavoir cours à douze pour un af. 
pre. Pour le gain que failoit le 'Bey à 
ce decri des vieilles, on pretendoit 
qu’il devoit monter à plus de 200000, 
_piaftres. Abrahim , non content de ces 
richefles de Tunis , voulut attirer dans 
fes Ports , les prifes que les Corfaires 
Anglois & Hollandois , & tous les au. 
tres qui fe trouvent prefentement eri 
guerre avec la France & l’Efpagne , 
feroient fur les Marchands de ces deux 
puiffans Roïaumes. Il eut foin de leur 
aire dire qu'ils pouvoient en toute af- 
urance venir vendre & acheter tout ce 
qu’ils voudroient dans fes Ports , & que. 
pour tous droits ils ne païeroient que 
trois pour cent ; le tout à la éharge de 
n'y entrer. qu'avec le paon Anglois. 

| ij 
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On lui fit quelques remontrances fur 
ce procedé ; & on tâcha de lui faire 
voir qu'il cauferoit de grands incon- 
veniens entre des nations qui étoient 
actuellement en guerre : maisil répon- 
dit nettement qu'étant en paix avec 
tout le monde , fes ports , qui ne dé- 
pendoient que de lui, devoient auffi 
être libres pour toutes les nations. 
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ARTICLE XXI. 


Abrahim va contre Solyman Bey : il perd 
une bataille : petit avantage, Oreilles 
apportées à Tunis, Arrivée d'un fer 
cond frere du Bey : il eff fait Pacha: 

_ diverfes executions : çrhantez pour avoir 
de l'argent, A 

_ Le ç. Majil arriva à Tunis divers 

Çourriers , qui tous apporterent une 

nouvelle qu’Abrahim ne receut. qu’a- 

yec déplaifir, Solyman Bey avoit en- 
levé le Frere d'alen Ben Aly avec tou- 
te fa Cavallerie ; & Abrahim Bey 
avoit tout lieu de craindre qu’il ne lui 
en arrivât quelque malheur, Cette ap, 

prehenfion obligea de fe: mettre à k 

tête de fon çamp; & il partit.de:Tu- 

nis le famedi 12, pour aller congre So 


t 
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lyman, Le 15. les deux Camps furent 
en vüë : mais Solyman ; par une rai. 
fon que lon ne conçut pas trop, 
commença à prendre la fuite fans être 
attaqué ; & fe retira avec precipitation 
au-delà d’une grande Riviere , laiffanc 
même à l’autre bord quantité de bétail: 
ce que les Tunifains prirent pour un 
heureux prefage de leur campagne. Ils 
envoïerent à leur Camp tout ce butin ; 
& le Bey prit cette occafion pour fai- 
re part de cette bonne nouvelle à fon 
Frere , qui fur le champ , pour mar- 
que de rejoüiffance , fit tirer le Canon 
du Château. | 5: 
. La Cavalerie du Bey étoit éloignée 
de lui d'environ cinq ou fix mille: le 
37. elle voulut pourfuivre les fuïards 
qui étoient de l’autre côté de la Ri- 
viere : elle la paffa ; & fe mit à leurs 
trouffles. La Cavallerie de Solyman, 
voïant que fes ennemis n’étoient pas 
en grand nombre , après quelques fein- 
tes , tourna bride ; & commença à 
donner fur eux de toutes fes forces. 
Les Tunifains demeurerent fermes pen- 
dant quelque tems : mais n'étant pas 
les plus forts , ou les plus hardis , ils 


furent mis à leur tour en déroute ; & 


la terreur fe répandant en un moment 
| F f iij 
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dans toute cette Cavaletie , fa fuite 
` fut fi lubite & fe fit avec tant de con- 
_ fufon , que pour fe fauver la vie , que 
les Soldats de Solyman promettoient 
de lui accorder à ces conditions , elle 
fat obligée de jetter fes armes, & de 
laiffer là fes Chevaux. Après quoi , dé- 
poüillée encore honteufement , elle 
s'en revint avec perte de 1000. hom- 
mes , dont la plüpart avoient été tuez 
dans le premier feu des ennemis, les 
autres s'étant notez en voulant repal- 
fer la Riviere, On ne laiffa pas pour 
cette belle aétion de faire tirer le Ca- 
non du Château de Tunis , & de s’at- 
tribuer une grande viétoire. Ce fut un 
trait de politique ; & l’on amufa par 
jà le Peuple, qui fembloir voulèir dé- 
ja remuer. Le Bey ne pouvant plus 
continuer la guerre fi l’on ne lui en- 
voïoit de nouveaux fecours , le 21. il 
en partit un de Tunis. Il y avoit quel. 
ques Chevaux de recruë , du bifcuit, 
des fufils , des épées & autres munie 
tions de bouche & de guerre ; mais 
fur tout un grand nombre de cafetans 
ou habits pour r’habiller ceux qui 
avoient été dépouillez. Les Lettres . 
qu'on recevoir alors du Camp, mar- 
quoient que Solyman fe tenoit ferme 
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dans le lieu ou il s’étoit campé : mais 
on fe perfuadoit que , lorfqu’on auroit 
le fecours dont je viens de parler, les 
. ennemis i’attendraient pas le combat. 
Cela {e trouva vrai : car le même jour 
Abrahim , voïant la Cavalerie de So. 
lymäh en humeur de combattre , & 
fans lui même attendre ce fecours, fit 
avancer vers elle tout fon camp. Lorf 
que l’on fut à portée de full , elle prie 
d’abord la fuite , & fe retira dans les: 
montagnes ; de forte quele Camp de 
Tunis demeura le maître du terrein , 
& de quelque peu de bagage qui ne 
valoit pas la peine d'en rien dire, 
Mais comme Abrañhim avoit interêt de 
faire croire tout à fon avantage dans 
Tunis , pour tromper le Peuple , & 
le perfuader qu'il venoit de .rempor- 
ter une vitoire fignalée, on yenvoïa 
du Camp quinze oreilles, que l’on di- 
foit avoir été coupées se princi- 
paux Officiers du Camp ennemi ; & 
qui cependant ne venoient que de quel- 
ques miferables qui gardoient des trou- 
peaux dans les lieux voifins , & que 
Pon avoit eu la cruauté de traiter ainfi, 
pour faire plaifir au Bey. La chofe fut 
reconnuë par quelques Chirurgiens de 
‘Æunis , qui obferverent que la plê- 
nu Ff iiij 
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ES de ces oreilles étoient des oreil. 
es de femmes & d’enfans, Cela n’em- 
pècha pas , aufli-rôr après leur arrivée 
qui fut le 29. de faire tirer le Canon 
du Château l'efpace de trois jours. Au 
refte il ne faut pas être furpris de ces 
fuites fubites de Solyman : un Turc, 
refté prifonnier & bleflé dans fon Camp, 
& qui s’en étant fauvé quelque tems 
après étoit revenu à Tunis , m'aflura 
que fes Troupes ne confftoient qu’en 
gooo. Chevaux au plus ; qu’il ny en 
avoit que 2000. qui euflent des fufils; 
que le refte n’étoit armé que de lances; 
enfin ( ce qui ne regarde les forces de 
Solyman qu'indireétement ) qu'il y 
avoit dans fon Camp un Dey pour 
connoître des affaires des Turcs. 

Le 7. Juin on vit arriver à Tunis 
un autre Frere d’Abrahim : une barque 
Françoile l'avoit aufli pris à Sio com- 
me. paflager. Lorfqu’elle fut à la Gou- 
lette , le Château la falua de cinq coups 
de Canon. Ce nouveau venu n’étoit pas 
plus riche que l’autre : le Vicaire du 
Bey , qui revenoir de la Porte fur la 
même barque , pour le faire paroître 
. en public , lui fit prefent d’une chemi- 
fe à la Turque , d'un Cafetan , & de 
plufieurs autres chofes qui lui étoient 
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neceflaires. Il monta à Tunis en cet 
équipage , efcorté par fon autre Frere, 
& falué par le Château , qui tira juf- 
qu’à treize coups dè Canon. Ce Frere 
du Bey étoit l'ainé de ‘fa maifon ; & 
le bruit couroit qu'il lui avoit procuré 
la dignité de Pacha à Tunis ; quoique 
bien des perfonnes: fuffent erlade 
qu’il fe la referveroit encore à lui-mè, 
me , comme il avoit ‘fait de celle de 
Dey. Mais Abtahim fe fioit aflez à fes 
Freres ; & le 12. Juin l’on vit en effet 
que l’on ne s'étoit pas trompé dans la 
conjecture. Le vieux Pacha avec toute 
fa maifon fut conduit à Galipoly, pour 
y attendre quelque embarquement. H 
avoit ordre de s’en retourner au Le- 
vant , tant pour faire place au nou- 
veau Pacha , que parce qu'il étoit 
foupéonné d’avoir des correfpondances 
avec Solyman Bey. | e 
Le même jour on étranzla Mamet 
Chaluy , dit le Carrouÿ , dans le Cha. 
teau. Il y étoit arrèté depuis quelques | 
jours ; & fon crime étoit auff d’avoir 
eu des intelligentes avec Solyman. La. 
confiemation du Frere d’Abrahim dans 
la dfonité de Pacha fe fit.le 14. Juin. 
Toute la ceremonie fe paffa au Châ- 
teau ; & le Divan, & enfuite tous les 


` 
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corps de la Ville l’y allerent complimens 
ter. Il n’y avoit que fept jours qu’il étoit 
à Tunis ; & les Habitans n’étoient pas 
fort fatisfaits de voir route l'autorité 
du Roïaume entre les mains d’une feu- 
le famille , qui pouvoit pañler pour 
étrangere. Aly Cogy , un des grands 
Ecrivains de la Doïüanne des Turcs, 
étoit arrêté au Château depuis deux 
mois : on l’étrangla le 22. Aouft avec 
un Maure , dont le parent étoit pallé 
dans le Camp de Solyman Bey. On 
affuroit la mort de quelques. autres , que 
lon ne nommoit point ; & il fembloit 
que la Cour allât recommencer les 
cruautez qui avoient fait tant d'hor- 
reur fous Amurat. On appliquoit tous 
les jours des lames de fer rouge à un 
renié nomme Romain, On en faifoit 
autant à Cydy Affen Bafoubachi : l'on 
retendoit par là les obliger à fe taxer 
des fommes d'argent , qu'on leur 
demandoit , fous pretexte qu’ils avoient 
eu de fecrettes correfpondances avec 
Solyman Bey. Il y avoit toute appa- 
rence que c’étoit Abrahim qui ordon- 
noit tous ces fupplices ; &les nouvel- 
les qui s’en jépandoient dans la Ville 
ne contribuoient pas à effacer la jalou- 
fie des Tunifains, | | 
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ARTICLE XXIL 


Le Bey revient [ans rien faire. Prifon 
niers élargis. Conful de France arrêté. 
_Waiffeaux Anglois. Naiflance d'un fils 
au Bey. Chaoux venu de la Porte. 
Nouvelle de Solyman Bey. Guerreen. 
tre le Bey de Tunis © de Tripoli pour 
trois Chevaux : avantages ‘des Tuni- 
fains : ils levent le he de devant 
Tripoli ; © reviennent maltraitez, 


Pour revenir à l’expedition d’Abra. 
him , après avoir marché plus de huie 
jours , dans le deffein d’attraper Soly- 
man Bey, il futobligé de revenir fur 
{es pas , fans avoir rien fait , & après 
avoir feulement ruiné quelques endroits 
des montagnes: où l’on avoit receu fon 
ennemi, Il fit couper les oreilles à la 
plûpart de ces montagnards , dont fes 
Soldats enleverent aufli tous les be. 
ftiaux :@près quoi le Camp revint à 
Tunis. Le Bey le devança d'un jour ; 
& d’abord s’alla renfermer dans fa 
grande maifon , pour fe délafler des 
fatigues du chemin , & remit au foir 
toutes les vifites ordinaires. L'entrée 

, du Camp fe fit avec ceremonie ; & il 


843 Memoire pour fervir 
avoit à fa têtë un des fils du Bey. 

Le premier Septembre les nommez 
Mamed Cougou , Afferi Bafoubachi &c 
un Cherif , qui étoient prifonniers de. 
puis quelques mois avec le tenié Ro- 
main , furent élargis , fans qu'il. leur 
en coutât rien que les frais de Jeur de- 
tention. | 

Le 18. O@obre M. de Sorinde Con- 
ful de la Nation Françoife fut arrêté 
pendant une nuit à la maifon du Bey. 
Il s’étoit opiniâtré à ne vouloir point 
païer au Bey la lifme que doit le Cap 
Negre ; parce qu’il pretendoit qu'elle 
fervit à compenler les fommes quilui 
étoient duës par les Beys fes prede.. 
ceffeurs : il fut relâché le lendemain ; 
mais fans rien conclure de fon af- 
faire. | 

Le 24. Otobre cinq Vaifleaux de 
guerre Anglois vinrent moüiller à la 
Goulette : c’étoit pour ratifier la paix 
de la part de la Reine d'Angleterre. 

„© Pendant le mois de Decemlle Abra- 
him étantala campagne du Gerid avec 
fon Camp , Limberque , auparavant 
femme de Mamed Bey , enfuite d'A- 
murat fon neveu , & enfin époufée com- 
me nous l'avons dit en troifiémes noces 
par le Bey , accoucha d’un fils. Sa naif- 
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fance fit faire par tout de grandes ré- 
joüiflances ; & l’on n’épargna point à 
Tunis l'artillerie ny les feux d’artifi- 
ce, | 
Le 17. Janvier 1704. le Bey receut 
au Camp un Chaoux de la Porte. Il 
étoit arrivé à Conftantinople de grands 
changemens : on avoir dépofé le Grand 
Seigneur ; & l’on avoit mis à fa pla- 
ce Achmet {on Frere. Le Chaoux ve- 
noit le faire reconnoître pour Grand 
Seigneur ; & quoique la nouvelle en 
fût publique à Tunis depuis plus de 
trois mois , le Bey ne laïffa pas d'ens 
voïer un Courrier pour l'apprendre à 
toute la Ville, Tout cela fe faifoit par 
çeremonie : aufli ne tira ton du Ca- 
non qu'une feule fois; car, comme je 
J'ai déja dit fouvent , ces barbares 
ne reconnoiflent le Grand Seigneur 
que par forme, & autant qu'il leur en 
revient de l'utilité. | | 

Le 29. Mars parut à Tunis un Mau- 
re qui revenoit des montagnes. Il y 
apporta la nouvelle de la maladie & 
de la mort de Solyman Bey. Jl étoit 
Maure & fon pere avoit autrefois été. 
: Bey du Roïaume. Depuis la mort d’A- 
murat les. Maures , qui avoient vüan- 
ciennement cette dignité entre leurs 
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` mains , avoient fait divers efforts pour 
. y parvenir de nouveau : mais leurs 
tentatives atoient été inutiles. Com- 
‘me l’on avoit peur que la nouvelle 
ne fût pas veritable , le Maure , qui 
en avoit été porteur , futmis à la chai- 
ne ; & il y demeura quatre jours, c’eft- 
à-dire aua ce quelle eût été con- 
firmée par cinq Spahis Maures , qui 
avoient été du parti de Solyman Bey, 
& à l’arrivée defquels on l'élargie avec 
200. piaftres de regal. S 

+ Le 20. Avril la Caravanne de Tu- 
nis , qui revenoit de la Mecque, arri- 
va à Tripoli : elle amenoit avec elle 
du Caire trois beaux Chevaux pour le 
Bey de Tunis. Caly Bey de Tripoli, 
les trouvant à fa fantaifie , les arrêta; 
& dit qu'il les prenoit en reprefailles 
de ce que le Bey de Tunis avait fait 
prendre des beftiaux fur les Terres de 
Tripoli. Abrahim envoïa les Jui rede- 
mander, Caly les lui refufa : c'en fut - 
allez. Le Bey, offenfé , refolut de fe. 
venger; mais les Chevaux ne furent 
pas le {eul fujet de la. guerre qu'il 
eut peu après avec les Tripolins. Au 
mois de May les Galiotes de Tripo- ` 
li en aiant rencontré une de Tunis, qui 
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vers Candie avoit fait la prile d’une 
Calanque Grecque , la conduifit à Tri. 
poli. Caly Bey prit dans cette Galiot- 
té 2000. piaftres ; & la renvoïa en- 
fuite à Tunis. Cet acte d’hoftilité fit 
croire aux Tunifains que le Bey de. 
Tripoli avoit quelqué deflein contre 
eux ; & irrita fur tout Abrahim. Lorf: 
qu’on lui en apprit la nouvelle il en- 
tra en fureur ; & menaça d'aller lui 
même à la tête de fon Camp prendre 
& faccager Tripoli; & veritablement 
pendant tout PERE il s’y prepara, de 
forte que le 15. O&obre le Camp de’ 
Tunis partit pour cette expedition,aïant 
le Bey à fa tête , & né promettant 
rien de bon aux Tripolins. Il y alloit 
certainement bien garni de munitions, 
de guerre & de bouche , & avec un 
grand appareil d’Artillerje ,.& detou- 
tes les chofes neceffaires pour une Ar. 
mée ; aufli quelque tems aprèsen' re- 
ceut-on des nouvelles fort triftes pour 
Caly Bey. Le 27. Decembreau matin 
Je Château de Tunis fit une décharge 
de tout fon Canon , parce qu’on avoit 
appris {par un Courrier , que le Camp 
de Tunis avoit battu celui de Tripoli, 
& que Caly Bey ne s’étoit fauvé de la 
meflée qu'avec bien de là peine, & après 
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une perte de près de 800. hommes. Les, 
Letteres du Camp marquoient qu'A- 
brahim alloit mettre le fiege devant 
Tripoli ; qu'avant peu ilen feroit le 
maitre ; & qu'il contoit bien avoir la 
tête de Caly , fi la fuite de ce Bey ne 
l'arrachoit à fa vengeance. Tout le 
pais d’autour de Tripoli fut ravagé; 
& les Noirs , qui s'y trouverent au 
nombre de plus de foo. furent tous 
faits efclaves. On afluroit que le mal- 
heur du combhät , comme tous les au- 
tres de Tripoli, venoit de la mauvai- 
fe conduite de Caly : qu’au lieu de fe- 
tenir dans fes retranchements , il en: 
étoit forti pour venir au devant d’un 
parti de Cavalerie , qui étoit fuivie . 
du gros des Tunifains ; que ce parti, 
fe trouvant le plus nombreux , avoit 
envelopé le Bey de Tripoli ; qu'enfin. 
il avoit eté deffait , & avoit perdu les 
800. hommes dont on vient de parler, 
fans qu’Abrahim en perdit plus de 15. 
= Mais ce qui fit voir que le fort des 
armes eft la chofe du monde la plus 
douteufe , le 27. Janvier 170$. dans 
le tems que l’on s'attendoit d’appren- 
dre la prife de Tripoli , & que l’on 
émbarquoit de nouvelles. provifions 
qu'Abrahim avoit demandées pour le 
ne fiege, 
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fiege , les deux Vaiffeaux François, qui 
en étoient chargez , furent arrêtez ; & 
lon demeura fort furpris de récevoir 
ordre d'en débarquer les munitions que 
l’on y avoit mifes.Les Tunifains avoient 
levé le fiege de Tripoli , après y avoir 
perdu bien du monde ; & foit parles 
frequentes forties des afliegez , foit par 
les maladies qui regnoient dans le camp, 
quatre jours après les Soldats en arri- 
verent à Tunis fi maltraitez & fi dé- 
charnez, qu’ils n’étoient plus reconnoif- 
fables. Mais ce qui devoit paroïître le 
plus furprenant , c'eft que pas un ne 
s'accordoit avec l’autre dans les recits 
qu'on leur faifoit faire des raifons qui 
les avoient cbligez de quitter prife. Ce 
qui marquoit que ç'avoit été malgré eux 
&par une neceflité extrèmequ'ils étoient 
revenus, Le Bey , accoûtumé à être 
loüé, ne voulut pas rentrer fi-tôt dans. 
Tunis : il refta dans la campagne vers 
le Gerid ; & prit le pretexte d'en aller 
recevoir les contributions ordinaires. 
Son retour fut differé jufqu'au 27. Fe- 
vrier : on ne l’attendoit pas encore ; & 
il revint accompagné feulement de jo. 
Spahis. Le refte de fes troupes entra 
dans la Ville iscogniro ; & l’on ma- 
voit jamais vå rien de fi paifble. 
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ARTICLE XXIIL 


Quatre Maures empalez © misen croix. 
Deux Maures © un Fuif faux mone 
noyeurs. Algeriens fur la Frontiere. 
Abrahim Bey va contre eux avec fon 
camp ; ef fait prifonnier, On fait un 
nonvean Dey © Bey. Envoyez, dAl- 
ger : leurs propofitions, Le Quef rendu: 
aux Algeriens. Capitulations. Genta 
rofitez des Tunifains. | 


Pendant cette expedition infortu. 
hée on avoit futpris quatre Maures: 
avec plufieurs Lettres addreffées à quel- 
ques perfonnes de Tunis par- les Mé- 
contens retirez aux Frontieres du Roïau- 
me. Le 27. Fevrier on les fit mourir 
d'une étrange maniere, On en mit deux: 
en croix : on leur cloua les mains & 
Jes pieds. Les deux autres furent mis 
au Cafouque , ou empalez. De ces mie 
ferables les deux premiers étoient en- 
core vivans 12. heures après : le troi- 
fiéme mourut dans l’action. Quelle ap- 
parence de vivre ! le bois lui traver- 
fòir non feulement les entrailles , mais: 
le cœur , & lui fortoir par les épaules. 
Łe dernier n'étant empalé que jufqu'aw 
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milieu du corps, demeura long-tems 
en vie : il paroifloit comme afis , & 
ajant les mains libres ; il poufloit vers 
le Ciel des cris , qui lui demandoient 
pne mort plus prompte , & qui tou- 
choiïent tous les fpeétateurs de com- 
paflion. 

Depuis. quelque tems trois Maures 
& un Juif expofoient de faux afpres:: 
ils furent pris ; & le 13. Mars on leur 
coupa les deux mains devant le Châ- 
teau. Le Juif & un des Maures mou- 
turent dans le fupplice ; les deux au- 
tres furent promenez. dans. toute la 
Ville. | | 

Le 16. Mars Agy Mamet Nequeby , 
. Cafenadar du Bey, & fon Frere Gydy 
Salem , par les mains de qui tout avoit 
palfé jufqu’alors , & les premiers Fa- 
voris du Bey , furent arrêtez au grand 
étonnement de tout le monde.. Leur 
crime n'étoit que d’être fort riches ; 
& Abrahim vouloit de largent : aifs 
ils en furent quittes pour 30000. pia» 
fres. S 

Le s. Juillet on fçeut que les At- 
geriens étoient fur la Frontiere dis 
Roïaume , du côté du Quef. Le Bey 
crut devoir leur en deffendre l'entrée; 
& quoique le Confeil fût d'avis. qu'om 
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les laiffät faire , pour voir leur deffein, 
Abrahim ne voulut point attendre ; & 
fe mettant à la tête de fon Camp , 
pour aller contre eux , prit même les 
devants avec fa Cavalerie. Après quel- 
que tems de marche , n’aïant vå paroî- 
tre que de la Cavalerie Maurefque, 
il s'imagina que les Algeriens étojent 
au moins éloignez d’une journée de 
chemin ; il prit donc la refolution d’at- 
traquer les Maures , & fur droit à eux. 
Mais , arrivé à portée de moufquet , 
il fut bien furpris de voir derriere ces 
Maures. l'infanterie Algerienne , qui 
_tout d’un coup vint fondre fur lui , & 
fit plier toute fa Cavalerie. Il fut en- 
velopé par le grand nombre en un 
moment , .& enfin fais prifonnier : 
malheur qui arrive rarement ; mais le 
plus grand qui puifle arriver à un Prin- 
ce. Il avoit fur lui de belles pierreries ; 
& ceux d'Alger prirent dans fon Camp 
la valeur de plus de 100000. piaftres 
en argent comptant.  - 

La nouvelle de cette bataille fut 
bien-tôt répanduë par tout, On la fçut 
* à Tunis le 14. par ceux même qui 
avoient pris la fuite fans combattre: 
mais aucun d'eux ne pouvoit rien ayan- 
cer de certain {ur le Bey. L'onatten- 
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dit tout le 15. pour voir s’il ne paroi- 
troit point. Enfin , comme perfonne 
n'en apporta de nouvelle en aucu- 
ne maniere , on le crut mort ou pri. 
fonnier. Aly Cogy Turc, Aga du Chà- 
teau, affembla le Camp & le Divan, 
pour deliberer fur les refolutions que 
l'on devoit preñdre dans cette fatale 
conjoncture, & tâcher d'apporter‘ à ces 
defaftres du Roïaume le remede le 
plus prompt & le plus falutaire qu'il 
feroit poflible, On refolut donc de fai- 
re un Bey & un Dey, pour s’oppo- 
fer au plus vite à la marche & au pro. 
grès des Algeriens , qui fuperbes du 
uccés de la bataille qu'ils venoient de 
. gagner , s’avançoient toûjouts vers Tu 
nis ; & efperoient n'être pas long. 
tems à s’en rendre maîtres. Le Divan 
& le Camp élurent tous d’une voix 
l'Aga pour Je Dey & Affen Ben Aly 
pour Bey. Le Pacha leur mitle Cafe- 
tan à l'ordinaire ; & un moment après 
le Château les falua de quinze volées 
. de Canon. | | 

Le 15. Juillet , comme l’on fongeoit 
à envoiïer au Camp d'Alger quelques 
Marabous , pour fçavoir des Algeriens 
mêmes ce qu'ils demandoient , il arri- 
va de leur part trois Depurez , fuivis 
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_ de çor Cavaliers qui les efcortoient. 
Ils dirent au Gouvernement qu’il n’y 
avoit pas long-tems que les deux Roïau- 
mes avoient troublé la paix, & qu'ils 
venoient de a part de leur "Dey , 
Muftapha Cogy , fçavoir quel étoir 
le fentiment des Tunifains. Comme 
‘ces paroles n'étoient pas fort fenfées, 
& paroiffoient trop generales , on com- 
mença par bien recevoir ces Deputez,. 
& enfuite les faire parler , & leur par- 
ler à fon tour des moïens que Fon pou- 
voit prendre pour arrêter ces longues. 
guerres qui ne font utiles à perfonne. 
On propofa aux Algeriens de leur don- 
ner pour les frais de leur voïage 
200000. piaîtres , .& quelques autres 
gratifications ; à la charge qu’ils forti- 
roient du Roïaume , & le laifferoient 
en repos. Les Deputez fe chargerent 
d'en porter la parole à leur Dey ; & 
ceux de Tunis les firent accompagner 
par trois autres Deputez de leur part, 
our confirmer le traité , em cas que 
Íe Dey d’Alger lagréât. 

Pendant ce tems-là on ne laiffa pas: 
de redoubler le travail , que l’on avoit 
commencé , pour achever le fort de: 
Gibelcada ; & de munir les autres For- 
treffes de la Ville de pluñeurs pieces 


, 
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de Canon , qu’on fit venir du Fort de . 
Ja Goulette. Les Deputez revinrent le 
24. & pour toute réponfe rapporte- 
rent , que le Dey d'Alger demandoit 
que celui de ‘Funis & le nouveau Bey 
e rendiffent à fon Camp , pour rece- 
voir de lui & de fes mains [e Cafetan 
qu'on leur avoit déja donné à Tunis; 


qu’il vouloit que cela fût fait préala- 


blement à tout traité ; en un mot 
qu'étant le Maitre du païs , comme 
ils ne pouvoient pas le nier , il étoit 
de la juftice qu'ils en vinflent à fon 
égard aux devoirs & hommages de Po- 
béiffance, f | 

Le 25. on fit une Doïüanne gene- 
rale , pour fçavoir les réponfes du Dey 
d'Alger, On y repliqua qu’on lui étoit 
fort obligé de fes honnèterez, & decel- 
les de route fa Milice ; mais que com- 
me c’étoit la coûtume que la ceremo- 
nie de: recevoir le Cafetan fe fit à la 
porte du Château de Tunis , il pou- 
voit y venir quand il lui plairoit avec: 
so. autres de fes Spahis ; qu’au fur- 
plus ils étoient prêts de le: recevoir ew 


* paix & en guerre. 


Quoique les Tunifains filfent toutes 
ees foumiffions , & qu'ils euffent peut. 
être même acquiefcé. à tout ce quom 
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leur demandoit là, fi les fommes d'ars 

gent n'avoient été exorbitantes ; ce- 
ndant les principaux, indignez de l'in- 

olence du Dey d'Alger , étoient dé- 

ja fort refolus à défendre leur liberté, 

Ils ne laierent pas le 17. Juillet que 


les Deputez d’Alger partirent , de leur 


— 


donner 28. Chevaux chargez de tou- 
tes fortes de rafraïchifflements pour leur 
Dey ; & d'accompagner ce prefent 
d'un falut de trois coups des Canon. 
Ce fut dans ce tems-là que l’on ap- 
prit qu'Abrahim avoit été fait prifon- 
nier , & n’étoit que bleflé, Son Frere 
qui ( comme on l’a dit ) étoit Aga du 
Quef , à la nouvelle qu’on lui appor- 
ta de la prife du Bey , rendit cette 
place aux Algeriens. Quoique par là 
il fic aux Tunifains un tort très con- 
fiderable , fon deffein fut moins d’aller 
contre leurs interêts , que de‘foulager 
fon Frere. Il auroit fans doute på foû- 
tenir le fiege ; puifqu'il avoit dans le 
Quef une garnifon de $oo. hommes, 


- des munitions pour une année au moins, 


& avec cela beaucoup d'argent ; fe- 
cours qui , paflant avec lui dans le 
Camp de ceux d’Alger , les rendirent 
fi arrogans , qu'il ny a pas lieu de 
s'étonner de toutas les démarches que 


_ je rapporte, Le 
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Le 28. les Maures Ouledy Seits vin- 
rent fe mettre à la païe de Tunis, au 
nombre de 1000. Chevaux ; & il ar- 
riva encore le même jour 150. Spahis 
Turcs , de ceux qui étoient quelque 
tems auparavant fortis de la païe. Ainfi 
Pon ramafloit le plus de Soldats qu'il 
étoit poflible , pour refifter aux Alge- 


riens. D'un autre côté l’on avoit ache. 


vé plufeurs forts , que l’on faifoit gar- 
der par les Maures du païs ; & l’on ef- 
peroit que les Turcs soient toüjours 
en état de harceler les ennemis dès qu'ils 
viendroient à paroître. 

Le 29. on vit revenir les Deputez 


des deux Roïaumes. Ceux d'Alger ap. 


ortoient de la part de leur Dey deux 
Cafetans ; un pour le Dey , l’autre pour 
le Bey de Tunis. Outre cela ils avoient 
ordre de demander 00000. ‘piaftres 
pour les frais de la guerre , & Porte 


Farine pour faire embarquer leurs Sol- 


dats dans leur retour à Alger. On tint 
là deffus une Doüanne generale, Tou- 
te la Ville fe trouva le 30. devant la 
porte du Château : mais ce fut pour 
dire aux Députez d'Alger qué l'on ne 
vouloir plus entendre parler de leur ac- 
commodement ; & que l’on combatroit 


jufqu'à la mort , plûtôt que de leur 
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accorder ce qu'ils demandoient. Après 
cette reponfe faite par tout le Pea- 
ple ; pour montrer aux Algeriens que 
l'on preferoit la guerre à une paix 
aufli injurieufe que celle-là , on fit ti- 
rer au Château trois coups de Canon 
à boulets. Pour les Cafetans , on ajoû- 
ta que l'on remercioit'le Dey d'Alger 
de fon honnêteté ; mais qu’il devoit fe 
reflouvenir,que leurs Roïaumes avoient 
tous deux un même maître , qui étoit 
le Grand Seigneur ; & qu’ainf il ne 
pouyoit pæ trouver mauvais qu'ils re- 
fufaflent le Caferan de la main d'un 
“homme qui étoit fujet auffi- bien qu'eux. 
© Les Deputez d'Alger vouloient s’en 
aller le 31. mais on les arrêta , de peut 
que la populace , fort irritée de leurs 
propofitions , ne leur fit quelque in- 
fuite, On les traita magnifiquement au 
Château où ils étoient logez ; & le pre- 
mier Aouft ils furent reconduits à près 
d'un mille hors de la Ville par le Dey 
& le Bey , qui les firent pafler au mi- 
lieu de plus de 20000. hommes, tous 
` en armes ; taħt pour leur faire hon- 
neur , que pour leur marquer que l'on 
étoit fur la deffenfive. Le Château les 
falua de trois coups de Canon’; & ils 
_ dllerent ainfi rejoindre le Camp d'Al- . 


a l'hifioire de Tunis. 363 
_ get, qui n'étoit qu'à deux journées de 

Tunis. 

Dans le même tems ung, barque 
Françoife , qui venoit de décharger du 
bled & de l'orge à Soufe , rapporta 
qu’elle avoit vü vers Porte Farine fept 
ou huit Vaifleaux , qu’elle croïoit être 
d'Alger ; parce que le jour precedent 
il y en avoiteu au Cap Carthage deux, 
_ qui avoient envoïé leurs chaloupes 

armées reconnoître un Pinque François, 
qui y avoit moüillé fous le Fort de la 
` Goulette : ce qui lui avoit fair lâcher 
fur ces chaloupes deux coups de Ca. 
non , pour les obliger à fe retirer. 

Les ennemis ne &âterent pas extre- 
mement leur marche ; & ils firent en 
cela un grand bien aux Tunifains , auf- 
quels ils donnoient le tems de faire leurs 
preparatifs. Dans eet intervalle il arriva 
à Tunis un troifiéme fecours d€ 1500. 
Cavaliers Maüres , partie du Salé , par- 
tie des Ouledy Seits ; &-afin que ceux 
des montagnes vinflent comme eux fe 
mettre à la païe & deffendre la Ville, 
on leur. promit de remettre tous les 
Tributs pendant l’efpace de trois ans. 

Le 12. Aouft le Spahis alle- 
fent à la petite guerre ; & amenerent 


avec eux dix Chevaux d'Alger deftinez . 
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à: porter au Camp ennemi quantité de 
raifin : on les avoit efcortez d’envi. 
ron ço. bommes que les autres defirent. 
Comme il ne faut pas grand chofe 
pour toucher la populace , ce petit avan- 
tage encouragea les: Tunifains. Le 
Château en tira trois coups de joie ; 
& l’on fut ravi d’avoir renvoïé les De- 
putez d'Alger , & rompu entierement 
avec leur Dey.  ” 

Le 16. trente Turcs de Tunis, qui 
avoient été dans la garnifon du Quef, 
{e rendirent dans la Ville avec une ban- 
niere portée par un des Spahis.d’Alger, 
qui pour fa recompenfe fut mis à dix 
_ afpres de païe parè@jour, Le. 17. arrive- 

rent feize autres déferteurs du Camp, 
que l’on mit -aufli à la païe des Mau- - 
res. Ceux-cy dirent aux Magiftrats que 
les Algeriens n'étoient qu'a deux mil- 
le de Tunis; maison le fçavait déja. 
par les efpions. © — > 0G on 

Depuis le 17. jufqwau zo. ce ne fut- 
qu’une longue fuite de Soldats ; qui, 
abandonnant les Algeriens , venoient 
préndre parti pour Tunis. Ils afire- 
rent tous que le. Camp s’approchoit , &æ 
qu'ils ne s’en étoient fauvez que da 
lè mouvement- qu'il avoit- fait Fa. 
fe mettre en marche Cette nouvelle 
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fit tirer le coup de:Canon à boulet ; 
( c’eft. le fignal que l’on donne à tou- 
te la Cavalerie de fe rendre au Châ- 
teau. ) Tout cela fe fit en. allez gran- 
dé diligence ; & le Bey s'étant mis à 
la tête de cette Cavalerie , elle fut d'a- 
bord à la grande plaine qui eft vers le 
Bardous Elle y demeura toute la ma- 
tinée , pour voir fr les ennemis ne pa- 
roitroient point ; & en attendant elle 
fit dans cette plaine diverfes courfes, 
qui furent pour elle & pour le Peu- 
ple qui-les regardoitun fujet de diver- 
tillement ; ‘après quoi l’on fe retira fans 
confufion. Le même jour artivaa Tu- 
nis le nomgé Cheby avec une negede 
Maures d'environ 400. Chevaux : c'é- 
toit un Chek confiderable ; & le fils 
de celui qui, dans la derniere guerre 
de Mamed Bey , l’avoit reconduit des 
montagnes du Salé à Tunis. 

Le 24. Aouft quelques Cavaliers 
: d'Alger s'étant montrez auprès du ter- 
ritoire de Tunis , on fit aufli fortit de 
la Ville de la Cavalerie pour les al- 
ler reconnoïtre. Après quelques efcar- 
mouches les Algeriens prirent la fuite, 
quoiqu’ils n'euffent perdu qu’un hom- 
me & deux chevaux, Le Bey , con- 
_ tent de certe bravoure-des fiens | & 
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pour les animer à bien faire, fit don- 
ner à chaque Cavalier une ceinture de 
foïe. Les Tunifains furent encoteen- 
couragez par l’arrivée du nommé Fer- 
ra qui le 27. vint à leur fecours , avec 
une autre nege de près de ç00. Che- 
vaux. Le Bey alla au devant de lui ; le 
reçut -dans la plaine , & le conduifre 
dans fa Ville avec de grandes honnè- 
tetez : c'étoic aufi un Chek fort puif. 
fant ; & nous aurons occafion d'en par- 

kr plus au long dans la fuite. 
Le même jour il fe paffa une chofe 
_ de peu d'importance , qui ne laiffa pas 
de faire beaucoup de peine aux Tu- 
hifains , qui la prirent pagr un mæ-. 
vais augure. Un parti de Cavalerie ` 
 Maurefque étant forti de la Ville fans 
ordre de fes Commandans , pour aller . 
reconnoître les forces d’Alger , les pre- 
miers gardes du Camp s’unirent en- 
femble , & les attaquerent avec vi- 
ueur. Ceux de Tunis furent repouf- 
Lez ; & aiant laiflé fur la place une 
douzaine de leurs camarades , les Al. 
-geriens leur couperent la tête , & la 
firent promener dans tout leur Camp, 
Ce. defavantage fenfble , comme je 
viens de le dire , à tout Tunis, fit 
faire deffence à toute perfonne de for- 
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tir dela Ville fans chef , ni fans com- 
mandement, Ce parti n'avoit pas laif- 


fé d'amener avec lui quelques prifon- : 


niers qu'ils avoient fait fur les Alge- 
riens , parmi lefquels ils s’en trouva 
quelques-uns Juifs , & d'autres qui 
étoient Maures, Enfin le 29. fur le mi- 
di les Algeriens arriverent devant Tu- 
nis , & fe pofterent fur l’éminence qui 
eft entre le Bardou & le Rafe tapy, où 
its éroient hors la portée du Canon de 
la Ville. La ce je “Tunifaine s'é- 
tant avancée vers eux , pour voir leur 


nombre , il y eut dès ce premier jour 


quelques. petites efcarmouches dans 
lefquelles elle eut toûjours la victoire 
de fon côté. On refolut donc que le 
Bey tiendrois la campagne , comme il 
avoit commencé, avec cette même Ca- 
valerie , à la tête de laquelle il s’étoit 
mis. Le Dey & fes Soldats devoient 


demeurer dans lé Châtezu , pour le def. 


fendre. Deux deferteurs d’Alger rapor- 
terent que le Camp ne feroit compo- 


fé que de 4000. Pietons, & 600. Spa- 


his Turcs ; & foit pour faire plaifir aux 
Tunifains , ou autrement , ils ajoûterene 
que la plüpart de ces Spahis éroient dans 


le deffein de fe mettre du Parti de Tunis. . 
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ARTICLE XXIV. 


Diverfes forties , efcarmouches, plaintes de 
ceux de Tunis. Les Algeriens fe retie 
rent, 


Le 30. les Algeriens fe rangerenten 
bataille , dans la grande plaine d’en- 
tre le Bardou & Tunis, fur une émi- 
hence qui eft vers l'étang. Les Trou-- 
pes de Tunis firent la même chofe ; 
mais fous le Canon de la Ville. Les 
hoftilitez commencerent bien-tôt après: 
les’ forterefles tirerent d’abord fur les 
ennemis , & particulierement fur l'in- 
fanterie qui en fut fort incommodée, 
Cela obligea la Cavalerje de s’éloi- 
pner petit-à-petit , en faifant quelques 

egeres efcarmouches ,. mais quixépon- 
dirent peu à ce que l’on avoit attendu 
de tout ce grand mouvement. Ces ef- 
carmouches durerent jufqu’à cinq hèu- 
res de l’après-dinée , fans avancer beau- 
coup : on {çut d’un deferteur que ceux 
d'Alger y avoient perdu plus de qua- 
rante hommes. Ces jours- là il arriva de 
la Porte un Capegis avec des Lettres 
du Grand Seigneur , qu’on lut publi- 
quement. Cet Officier avoit ordre de 
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mettre en paix les Roïaumes de Tripo- 
ly , Tunis , & Alger , & de  @ourir 
main armée fur ceux qui fe trouve. 
roient obftinez , & rebelles aux volons 
tez de fa Haurefle, On reçut l’ordre 
avec les ceremonies accoütuinées ; & 
un moment après cette lecture la Vil- 
le , pour marquer fa foumiflion , fit 
une décharge de toute fon Artillerie, 
Mais cet honneur & tous les autres 
que l'on fait ordinairement aux De- 

utez de la Porte n’aboutiflent jamais 
rien : ce font des feintes toutes pit- 
res ; auffi les perfonnes intelligentes 
de Tunis jugerent d’abord que ce Ca- 
pegis , comme bien d’autres qui l'as 
voient precedé , ne feroit ni bien ni 
mal. Jy en avois déja vů venir plu- 
fieurs avec le même ordre : mais ni Tu- 
-nis ni les deux autres Villes ne leur 
avoient deferé qu’autant qu’il leur avoit 
plů , & cette défobeiflance eft paflée 
comme en coûtume chez les Barbas 
res. 

Le 4. de Septembre fur les huit heu- 
res du matin les ennemis , rangez en 
bataille , s'approcherent du chemin qui 
va du Bardou à Tunis. Leur deflein 
étoit d'attaquer le nouveau Fort de Gi. 
belcada : mais on les repouffa avec vi. 
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gueur, Tous les Maures de la Ville for- 
tirens contre eux par la porte de Ba- 
bafledou : ils étoient à la verité mal 
armez , mais en grand nombre ; & ils 
jetterent tous des cris fi épouvantables, 
.que* les Algeriens reculerent jufqu'au 
debris d’un vieux bâtiment , qui neft 
qu’à 150. pas du Bardou. Ils s'arrête- 
rent là ; & y firent un grand feu con- 
tre cette multitude , qui perdit un bon 
nombre des fiens ; mais fans receler 
que lentement : parce que le Canon 
dè Gibelcada , qui tira fans cefle jul- 
ques à quatre heures de l’aprés-midi, les 
couvrit en partie. Cette efpece de com- 
“bat, où la mêlée fut chaude & longue, 
_ emporta aux Tunifains plus de 150. 
hommes;nombre d'autant moins furpre- 
nant , que la plüpart n’avoient pour 
armes que des Dabous, c'eft-à-dire, que 
des batons gros par le bout & prefque 
en forme de mafluë. Ceux d’Alger 
y perdirent deux bannieres & plus de 
200. hommes, Les jours fuivans juf- 
ques au 10. fe paflerent de part & d'au- 
tre en maraudes. | | 
© Le 10. les ennemis s'étant prefen- 
tez , les affiegez coururent fur eux ; en 
. même tems le Canon de Gibelcada les 
chargea vigoureufement , & les con- 
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traignit de fe tenir au large: ainfi ne 
pouvant refter dans la plaine , & fati- 
guez par les Tunifains , ils tournerent 
leurs efforts vers la porte Babaffedou. 
Leur Cavalerie jetta l'epouvante par- 
rhi les Maures volontaires qui étoient 


de ce côté-là : ils reculerent jufques 


auprès de quelques vieilles mafures ; & 
felon toutes les apparences , ils n’y au- 
roient pas tenu ferme bien long-tems : 
mais il vint à leur fecours une com- 
pagnie de Turcs , qui les raflura, Etant 
donc reftez là les uns & les autres 
prefque toute la journée, & y aiant 
fait un feu continuel, ils obligerent le 
Algeriens à fe retirer. | 
Le 11. on fçut d'an deferteur, qu'il 
étoit mort dans ces deux a@ions 250. 
Turcs d'Alger ; qu’il y en avoit 464. 
autres de bleflés ; que le Camp man- 
quoit d'huile & d'orge ; mais qu'il avoit 
du bled en abondance, Trente fept au- 
tres , rant Turcs que Maures, qui peu 
après abandonnerent aufli le parti des 
Algæiens , & fe rendirent à Tunis, 
confirmerent la même chofe. Il courut 
en même tems une nouvelle ; que les 
Maltois avoient pris & coulé à fond 
deux Vaifleaux d'Alger : cela donna du 
courage aux Tunifains ; & ils crurent 
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que cette perte obligeroitle Dey d'Al 
ger à s'éloigner de Tunis. 

: Le 24.les Tunifains bien armez for. 
tirent la plüpart dès la pointe du jour 
hors des murailles, & allerent défier 
au combat les Algeriens, Ceux-ci. fe 
firent quelque tems tirer l'oreille. Mais 
enfin les afliegez s'étant avancez juí- 
qu’à deux mille de Tunis , & .poltez 
au jardin appellé de Ben chouc , les AL - 
geriens qui étoient dans le Bardou , 
detruit.par Abrahim Bey , dont il n'é- 
toit refté que les murailles , en forti- 
tent aufli au nombre de 1500. hommes 
pleins de furie , & avec des cris épou- 
vantables. Is avoient mis leur Cava- 
Jerie fur les aîles : ils fondirent -tous 
fur les Tunifains ‘du jardin de Ben 
chouc , qui efluïerent là une décharge 
vehemente : ils en reculerent environ 
$oo. pas ; mais fans fe décourager : ils 
 foûtinrent au contraire les Algeriens 
avec vigueur pendant toute l'aétion, 
qui dura deux grandes heures ; après 
lefquelles les Algeriens firent @leur 
retraite. Les Forts de la Ville avoient 
fait un’ feu continuel ; & jufques 
alors on n’avoit point encore vû de com- 
bat fi violent , fur tout de la part des 
Tunifains. Deux deferteurs leur rapor- 
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. terent qu'ils avoient conté 320. blef- 
{ez parmi les Algeriens; mais que pour 
les morts ilè n’en pouvoient rien dire 
de certain, Les Affiegez perdirent.en- 
viron quatte vingts hommes. 

Le 26. le Dey & le Bey étant af. 
femblez au donjon du Château de Tu- 
nis , pour obferver quelques efcarmou- 
ches qui fe faifoient dans la plaine, 
il arriva encore deux Spahis delerteurs 
du Camp. Un d'eux , qui étoit des 
Noirs d'Ifmaël venus au fervice d'Al- 
ger au nombre de 300. tous bien ar- 
mez & bons Cavaliers , aflura que leur 
armée manquoit de bifcuit , d'huile, 
& de lg manteque ; que n'aïant pas 
voulu païer les Maures de ce qu'ils leur 
avoient fourni, ceux-ci de leur côté ne 
leur apportoient plus rien ; qu’ainf 
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dans peu les Algeriens feroient con- * 


traints de fe retirer , fi le fecours qu'ils 
attendoient par mer & par terre ne leur - 


venoit incefflamment. | 

Le 1. d'Oétobre les Tunifains firent. 
une fortie ; & s’approcherent du Camp 
ennemi plus près qu’ils n’avoient fait. 


Ils vouloient encore attirer ceux d’Al ` 


ger au combat; & ils tirerent pour ce- 
la du Canon, & crierent entre eux de 
toutes leurs forces. Mais les autres s’é- 
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tant feulement mis hors de leurs pavil- 
lons , & placez fur trois lignes à l'en- 
trée de leur Camp , ne firent du refte 
aucun mouvement pour les repoufler. 
Jls avoient cru que la prife de Tunis 
étoit pour eux une affaire de rien; & 
ils s’étoient imaginé en aller reduire 
des Habitans en deux jours , ou au 
moindre tumulte. Mais cette inaétéon 
donnoit de nouvelles efperances aux 
affiegez ; & ils en conjeéturoient avec 
raifon que les Algeriens n'étoient pas 
en état de leur nuire : d’autant plus 
que les Soldats d’Alger fembleient fe 
debandet , & qu’il ne fe pafloit point 
de jour qu'il ne s'en refugiär quelqu'un 
dans Tunis, p 

Le 4. la Ville fit une autre fortie; 
_& fes combattans furent encore plus 
avant que le i. Ils firent porter avec 
eux une piece de Canon de huit ; 
& afin qu'on ne pût la leur enlever , 
& qu'ils ne puffent eux-mêmes l'aban- : 
donner fans refiftance , ils mirent ex- 

rès un bon nombre de perfonnes pour 
| j foûtenir. On la tira par trois fois à 


-7 Bouler fur lé Camp d’Alger : les Alge- 


tiens demeurerent encore tranquiles ; 

fortant à la verité de leurs tentes, pour 

empêcher que les Tunifains n’entraflent 
1 


' 
+ d 


a l'hifloire de Tunis. 379 
dans leur. Camp, en cas qu’il leur en 
rit envie ; mais fans remuer nicom- 
ttre le moins.du monde : repos qui 
marquoit--évidemment leur foibleffe ; 
n'y aïant eu en ces deux rencontres 
que leur. Cavalerie Maurefque qui fit 
dans la plaine quelques efcarmouches, 
Les Tunifains fe retirerent dans la Vil- 
le, le Bey à leurrête; & le Dey avec 
toute fa hampe quitta le Château pour. 
venir au devant deux dans la campa- ` 
gne , d'où ils entrerent tous enfemble 
dans Tunis , avec toute la Milice du 
Roïaume, quidonna un fpectacle très 
agreable , tant par l’ordre de fa mar- 
che , que par uhe infinité de monde 
qui s’y trouva ; la Cavalerie voltigeant 
çà & là autour des bannieres déploïées; 
& le Dey, le Bey , & le Pacha ve- 
nant enfuite accompagnez de tambours, 
de trompettes ; & de tous les autres 
inftramens dont on a coûtume de fe 
{ervir dans les plus grandes réjouif- 
fances. L | 
Le ç, il vint à Tunis trois Turcs 
avec une Lettre du Dey d'Alger, qui 
les établifloit tous trois Plenipoten- 
tiaires pour la paix entre les deux 
Roïaumes, Ces Envoïez. étoientedes 


plus confderables du Camp. Ils fu- 
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rent d’abord conduits devant le Dey, 
le Bey , & le Pacha , qui commence. 
rent par leur faire une ample mercu- 
riale. On leur reprocha qu'ils éroient 
entrez fans raifon dansun païs qui ne 
leur appartenoit pas ; qu’ils y avoient 
commis des excez qu'aucun vainqueur 
Mahometan n'auroit pas même permis 
dans des Provinces conquifes fur les 
_ Infideles ou les ennemis du Grand Sei- 
gneur , leur Egnpereur & leur Maître 
commun. On leur dit que s’ils avoient 
eu quelque fujet de plainte contre Abra- 
him pendant qu’il gouvernoit le Roïau- 
me , ils avoient dû être contens de 
ce qu'il était tombé.en vie entre leurs 
mains ; que pour fe venger de lui il 
leur auroit été plus honorable de le fai- 
re mourir , que de l'expofer comme 
ils avoient fait à la rifée de tout leur 
Camp , & fur tout des Maures qui - 
étoient les efclaves des Turcs ; qu'un 
Bey , non feulement d'un Roïaume 
aufh confiderable quétoit celuide Tu- 
nis , mais même de tout autre, & du 
moindre , devoit être traité plus favo- 
rablement ; qu’ils avoient dû fe reflou- 
venir que le fort des armes étant jour- 
maljer & toûjours douteux , eux-mê- 
mes ou leurs Commandans pourroient 
| . un 
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un jour fe trouver dans quelque mal- 
heur encore pire ; que neantmoins on 
vouloir bien oublier tous ces mauvais 
traitemens , & leur accorder la paix 
_qu’ils venoient demander ; mais à con- 
dition que le Divan de Tunis recevroit 
d'eux @tisfaétion ; c’eft-à-dire, la refti- 
tution de tout ce qu'ils avoient pris 
dans le Roïaume aprèsla reddition du 
Quef qu'ils avoient furpris maligne- 
ment & fous de faux ordres, 

Après toutes ces reprimandes, les De. 
putez furent menez dans le Château 
où ils devoient coucher, On les y trai- 
ta avec dNilité ; & le lendemain ils 
furent renvoïez à leur Camp. Cette 
reponfe qu’ils reportoient étoit con- 
forme à ce qu’on avoivdit aux Alge- 
riens lorfqu'ils étoient entrez au Quef, 
Ce n’avoit été qu’à la charge de n'y 
toucher à rien de ce qui étoit dans la 
pace ny à la perfonne des Soldats de 
Ja garnifon , qui ne les avoientintro- 
duits dans la Ville que fur la bonne 
foi de leurs promefles , qu'ils n’avoient 
pas laiffé de violer fans aucun fujet;pui- 
que non feulement ils avoient defar- 
mé cette garnifon, mais même l’avoient 
dépouillée | envoïée à leur Camp.,& 
traitée en efclaves, & comme des en- 

Tome 11. | li > 


\ 


378 ~ Memsire pour fervir 
nemis déclarez. On pretendoit donc que 
les Algeriens vuidaffent le Quef à leur 
tour, & le remifient entre les mains 
des Tunifains dans Íe même ‘état qu’ils 
avoient trouvé. On leur accordoit 
pour deliberer là deflus encore trois 
' jours , après lefquels on n’écButeroit 
aucune propofirion d’accommodement, 
Le même jour le Frere d Affen Ben 
Aly Bey de Tunis, qui étoit au fer- 
vice d'Alger avec toute fa nege gen- : 
viron 600. Chevaux , tous Maures. 
vint à Tunis ; & fe rangea du parti 
de fon Frere qui le reçut avec plai- 
fir. Quoique fa retraite Ampirèt les 
affaires des Algeriens , ils n’étoient pas 
dans la volonté d'accepter lappaix aux 
conditions qe l’on a marquées: ainfi 
dans l’impuiflance de continuer ce fie- 
ge, ils prirent le parti de la fuite. Pour - 
la couvrir ils delogerent à la faveur 
des tenebres, Hs s’en étoient allez fans 
prendre avec eux la Cavalerie Mau- 
refque qui éroir à leur folde : ces Mau- 
res s'étant apperçus de ce decampe- 
ment trois heures après , indignez de 
ce q'on les laiffoit là, vinrent aufi- 
tôt Eh apporter la nouvelle au Fort de 
Tanis ; & demanderent du fecours fi 
l'on vouloit pourfuivre cesfuiards. On 
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tira d’abord le Canon pour faire met- 
tre en armes les Habitans , qui ne man- 
querent pas de venir au Château. L’on 
y delibera fur ce qu’il falloir faire ; & 
l’on refolut d’attendre le jour , à la poin- 
te duquel le Bey monteroit à cheval 
fuivi de toute fa Cavalerie , avec or- 
dre à tous ceux qui étoient à la païe de 
les accompagner. Ils partirent à Lheu- 
re prile ; & le Dey lui-même fortit 
de Tunis avec toute fa hampe & qua- 
tre pieces de.Canon , plûtôt par often- 
tation que par aucun befoin ; puifque 
devant refter dans la plaine éntre Tu- 
nis &le Bardou jufqu’au retour du Bey, 
il n’y avoit que faire de certe artille- 
tie. Ceux d’Alger fe retirerent en très 
bon ordre ; & fur le midi ils firental- 
te pour fe repofèr. Les Maures de Tu- 
nis voulurent s’avancer jufqu’à la pot- 
tée du fufil ; mais ils furent repouf- 
fez avec vigdtur ; & ilen refta même 
plus de cent fur la place, Certe defai- 
te découragea les autres ; ils crürent. 
que l'ennemi reduit au defefpoir les al- 
loit tous maflacrer. Ils fe fauverent 
donc ; &'abandonnerent même le’ Bey, 
qui étoit refté derriere fur une petite 
éminence , qu'il quitta aufi pour re- 
prendre le chemin de Tunis. Il y trou- 
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va le Dey qui ly attendoie dans la - 
plaine ; & celui ci fut, comme onle 
peut penfer , fort furpris de le voir re- 
venir dans l’épouvante après l'avoir at- 
tendu viétorieux. n 

La Ville étoit reftée ce jour là com- 
me deferte ; tout le monde jufqu’aux 
enfans en fortit pour aller vifter le 
Camp des Algeriens. On y trouva en- 
core quarante pavillons tendus, qu'ils 
avoient laiflez pour cacher leur depart. 
Il y avoit ‘outre cela quantité de bled, 
d'orge , environ i30. bombes de 150. 
livres , avec un mortier , une piece de 
canon de fonte qu’ils avoient jettée dans 
un puits, beaucoup de fourage, & de 
bois d’olivier, quelques jeunes cha- 
meaux , & un grand nombre de mou- 
tons. Les Tunifains pillerent toutes ces 
chofes à l'envie l’un de l’autre ; & il 
n’y en eut aucun qui ne revint dans la . 
Ville plein de joie, 8æ{e faifant fê- 
te de porter quelques marques de triom- 
phe. Il paroifloit fur tout dans la cam. 
pagne, où les hommes , les femmes 
_ & les enfans marchoient thus pêle mê- 
le , & en chantant. Le Dey , qui na- 
“voit pas été plus loin que le Camp, 
rentra dans Tunis avec toute fa ham- 
pe , & fes quatre pieces de Canon, 
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& de là envoïa au Bey , qui étoit re- 
tourné contre les Algeriens , des pro- 
vifions & un renfort d'environ 2000. . 
Fantaflins. Dans le même tems õn ap- 
porta les têtes de fept Turcs, parvis de 
Conftantine & de quelqu:s autres en- 
droits , pour accompagner un convoi de 
200 Chameaux chargés de munitions 
Algeriennes : le Bey de Tunis avoit eu 
le. bonheur de les rencontrer. Ce con- 
voi écoit éfcorté de roo. Turcs d'Al- 
ger ; mais on ne coupa la tête qu’à ceux 
qui avoient fait refiftance ; les autres 
eurent leur grace, parce qu'ils avoient 
mis les armes bas. 
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ARTICLE XXV. 


Embufcade mife par les Algeriens. Bra- 

~ voure du Bey de Tunis. Retraite du 

- même Bey defapprouvée, Executions 

fous pretexte d'intelligence avec les en- 

nemis. Divifions entre le Bey © le 

Dey. Envdié dela Porte pour le Trie 
bn de Gerbe, 


Les Algeriens s’étoient retirez vers 
Bege ; & continuoient leur route , fans 
que la Cavalerie Tunifaine fit autre 
chofe que les fuivre pour les obferver. 
Elle ne pouvoit pas en venir à une 
attaque , parce qu’elle ne fe fentoit 
pas allez forte. Ce fut auffi pour cela 
que le Dey le matin du huit donna 
dans -la Ville un ordre à toute l’Infan- 
terie & la Cavalerie , qui y étoient 
reftées, d'aller trouver le Bey fous pei- 
ne de la vie; & fit publier une amni- 
ftie paar pour tous les Ałgeriens 
. qui fe rerireroient à Tunis, Le 9. leur 
Armée laiffa derriere elle fon bagage, 
comme pour s'enfuir plus vite. C’étoit 
une feinte , qui trompa l’avidité de la 
Cavalerie Maure, Elle fe preffa pour 
le pillage ; & tomba dans une embuf- 
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cade , où ceux d'Alger firent fur elle - 
un fi grand feu , qu’elle fut aufli-tôc 
diflipée. Le Bey fe: trouvoit près de là; 
mais fon Infanterie étoit éloignée, El. 
le avoit été poftée fur une éminence voi. 
fine, pour faire face aux ennemis ; & 
il n'avoit alors avec lui que fept de fes 
gardes. Il ne laifla pas d'arrêter les Al- 
geriens , comme s’il eût eû avec lui 
bien des gens pour leur refifter. Le 
combat fut même affez chaud ; & le 
Bey y païa de fa perfonne ; & pritlui 
même une banniere fur lennemi: mais 
enfuite il ramena toutes fes troupes. à 
Tunis. A fon arrivée on lui fit par tout 
de grandes acclamations : le Dey fut 
au devant de lui ; & ils marcherent en- 
femble jufqu’à la porte da Château, où 
avant que de fe quitter , ils fe firent 
Pun à l'autre routes les honnètetez, & 
fe marquerent toute l’amitié poffible, 
Entre autres , le Dey fit prefent au Bey. 
d'un beau Cafetan de brocard , dont 


il le revétit lui-même ; après quoi cha- 


cun s'en retourna chez foi. Mais cet- 
te retraite du Bey ne fut pas approu- 
vée de tout le monde ; & fes envieux 
en prirent occafion de parler contre lui: 
auffi dès le lendemain le gouvernement 
de Tunis fit. il Là: deflus fes reflexions. 
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Il confidera premierement , qu’un en- 
nemi qui fe retire avec chagrin ne peut 
que faire de très grands dégats par tout 
où il paffe , principalement lorfqu'il eft 
- perfuadé que perfonne ne le pourfuit, 
En fecond lieu , que les. pauvres gens 
de la campagne , qui fouffroient fans 
~ doute de grandes peines , expofez de 
cette maniere là , & comme abandpn- 
nez à l’infolence d’un .Soldat mécon- 
tent , meritoient bien , par leur fide- 
lité pañlée , que l’on fe mît en devoir 
‘de les deffendre. Enfin il jugea que ce 
feroit une lâcheté , dont la honte re- 
jailliroit fur tout le Roïaume, & qui 
. pourroit même avoir de mauvailes fui- 
tes,.fi l’on n’avoit pas le courage de fe 
remuer contre des gens que la fuite 
devoit avoir troublez , & qui ne gar- - 
doient de l’ordre dans leur marche, que 
que pour cacher leur épouvante. Ainfi 
Pon réfolut que lé Bey accompagné 
de toute la Cavalerie Maurefque ref- 
fortiroit de Tunis , pour prendre le 
chemin de Bege. Le 11. fur les deux 
heures de l'après-midi le Bey la fit 
partir, fans y mêler aucun Turc : les 
Tunifains les haïflent , & s’en defhoient 
alors. Le 12. au matin on en étrang'a 
trois , {dont un étoit même du Divan) 
| accufez 
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accufez d’avoir eu quelques intelligen- 
ces avec les ennemis , & de leur avoir 
donné & facilité les moïens de pren- 
dre Biferte & Porte-Farine , s'ils en 
avoient eu le deffein. On en punit trois 
«autres , accufez de s'être trouvez dans 
le Camp d'Alger , & d’avoir même 
` combattu contre les Tunifains pendant 
le fiege : on leur fit fouffrir le même fup- 
plice. Tous les is on en faifoit mou. 
rir quelqu'un fous ces pretextes d'in- 
 telligence avec les Algeriens ; & il eft 
probable que s’il y en eut -qui peri- | 
rent juftement , la haine ou le menfon- 
ge en fit étrangler une partie. E 
Dans ce même tems on reçut de 
Tabarque des Lettres qui marquoient, 
wil étoit arrivé à Bonne huit Vaif- 
a d'Alger avec un fecours de gens 
& de munitions de guerre & de bou- 
che: on les envoïcit au Camp dans 
la penfée qu'il étoit encore devant Tu- 
nis, Ils furent fort furpris d'apprendre 
la fuite de leur armée: mais ils ne 
fçavoient pas les ves de fes chefs ; 
& l’on fut depuis informé qu'ils ne 
s’étoient éloignez de Tunis , que par- 
ce qu'on leur avoit dir que l’on vou- 
loit faire à Alger un nouveau Dey. Au 
rete le Bey de Tunis pourfuivoit toû- 
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jours fa pointe. Il étoit pour lors à 
Bege , où il tachoït de ramafler les cha- 
meaux qui lui étoient neceflaires pour 
fon Camp qu’il preparoit. Il écrivit le 
21. au Dey , pour lui marquer qu'il en 
avoir plus de 6000. que c'en étoit af- 
fez , & que l’on n’avoit qu’à lui envoiïer 
les Turcs avec leurs Pavillons , afin 
qu’il fe püt mettre en chemin fans être 
obligé de revenir à Tunis. Il lui don- 
noit aufli avis qu'il avoit attrapé Mu- 
ffapha Ben Buftapha , & qu'il le tenoit 

chargé de chaines. Le crime de ce Sei- 

gneur étoit d’avoir abandonné Abrahim 

peu de jours avant que ce Bey fût fait 
prifonnier par ceux d’Alger , & d'a. 
voir dit, lorfqu’il avoit appris que Ben 
Aly avoit été fait Bey , qu’il s’étonnoit 
de ce que l’on n’avoit pas fongé à lui, 
puifqu’il avoit 100000. écus pour en 
foûtenir la dignité , au lieu que. Ben 

Aly étoit fans grands biens, On fit le. 
même jour un cri public , par lequel 

on ordonnoit à tous ceux qui étoient 

reftez dans le Camp des Algeriens juf- 

qu'à leur départ , de. {ortir au plûtôt 

du Roïaume ; fous peine d’être mis en 

prifon , & étranglez. Mais fi les Tu- 

nifains étoient indignez ; ceux d'Alger 

de leur côté étaient dans un dépit mor- 
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tel d'avoir levé le fiége. Tout leur 
Camp jura qu’il reviendroit l’année pro- 
chaine dès le commencement du prin- 
tems ; qu'il prendroit Tunis ; & qu’il 
la ruineroit de fond en comble , quand 
tout Alger y devroit perir. Le fecours 
qui étoit à Bonne y refta dans ce def- 
{ein : tous les Soldats , & toutes les 
munitions y furent debarquées ; & l’on 
remit feulement fur un Vaifleau , qui 
retournoit à Alger, ceux que la mala-. 
die ou leurs bleffures pouvoient ren- 
dre inutiles pour’ la campagne prochai. 
ne, Cette nouvelle qui couroit depuis 
quelques jours, fut confirmée dans Tu- 
nis par le Gouverneur de la Calle. Tu- 
nis eft un lieu où l’on ne demeure ja- 
mais en repos. On pretendoit y faire 
une nouvelle Taiffe ; en attendant, tous 
les Soldats que l'on avoit chaflez 
pour être reftez avec les Algeriens juf- 
qu’à leur decampement , furent remis 
à la païe de quatre afpres. Enfin le 
Dey , dans l'efperance de reduire la 
puiffance du Bey à fes anciens droits, 
énvoïa le premier Novembre des per- 
fonnes du Divan pour exiger le cara- 
che. Mais, dès que ces perfonnes fu- 
rent arrivées auprès du Bey , irrité 
à l’excez de leur nouvelle cominiffion 
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il les fit arrêter ; & quoiqu'il ne fût 
qu'à deux journées de Tunis , il leur 
dit , qu'étant le maître de la campa- 
ne , & de toute la Moraille , c’étoit 
A lui que le carache appartenoit. Afin 
que la chofe n’allät pas plus loin, 4gy 
Mamed Nequeby „creature du Dey , fe 
tran{porta au Camp du Bey, pour tâcher 
de réunir les efprits:mais cela n’ôta point 
la mauvaife intelligence que le foupçon 
devoit naturellement faire naître dans 
une telle affaire : depuis ce tems-la ils 
fe defioient l’un de lsautre, D'ailleurs 
le Bey , fur l’autorité de qui l'on at- 
tentoit par là , étoit aimé de tout le 
monde ; & de plus étoif fort puiffant, 
puifqu’il tenoit la campagne avec pref- 
que toute la Cavalerie : ces circon- 
ftances jointes à fon indignation ren- 
doient fon parti très formidable. Le 
Dey de fon côté ne manquoit point de 
credit : ainfñ l’on conjeéturoit , avec 
quelque apparence , qu’il alloit arri- 
ver dans Tunis de grands defordres. 
- Ce qui pouvoit augmenter cette crain- 
te , déja alez bien fondée , cet que 
le ç. Novembre on apprit qu'Abrahim 
Bey , qui après avoir été fait prifon- 
nier avoit été conduit à Alger par Mu- 
Sapka Agy Dey , s'étoit mis.en che- 
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min pour revenir à Tunis lui trentié- 
me ; & pretendoit faire fes efforts pour 
“en reprendre le gouvernement. C'é- 
toit M. Durand Conful d’Alger qui 
avoit lui même apporté cette nouvel- 
‘le. Il étoit arrivé à la Goulette furun 
. Vaifleau François; & il venoit d'Alger 
à Tunis , pour accommoder quelques 
broüilleries qui étoient fur certe éehel- 
le , & en même tems faluer les nou- 
veaux Dey & Bey. S 
© Dès le 20. Decembre , on s’appet 
çut de quelque changement dans les 
Soldats : le Dey ordonna aux Spähis 
de fe tenir prêts pour aller à Bonne, 
à ce que l'on dibit , Ou au Camp; 


ils repondirent qu’ils. n'iroienit nulle 


part ; qu’ils n’euflent auparavant tou- 
ché leur païe , avec les quinze piaftres 


qu'on leur donne ordinairement tous 


les fix mois dans le tems que le Camp 
fort pour faire le charache ; & fur le 
refus qu’on leur en fit , ils allerentert 
corps au Château demander eux-mê- 
mes au Dey les diftributions accoûs 
tumées : demande injurieufe , qu’ils 
accompagnerent de paroles qui ten- 
doient à une revolte prompte & ma- 
nifefte, Le Dey , pour diffiper cette 
mutinerie , leur fit donner à chacun 
© KKäj 
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cinq piaftres ; & leur promit de leur 
achever la fomme avant peu, Mais fi 
Forage fut calmé , ce ne fut que pour 
ce jour-là. E + 
Le Bey augmenta fes Spahis Mau- 
res de 4000. Il n'étoit avec eux qu’à 
{ept lieuës de Tunis ; & les brouilleries 
étoient fi affreufes dans cette Ville, 
qu'après que fes Pavillons, qu’elle 
_Avoit mis hors fes murailles en tirant 
le Canon & avec toutes les ceremo- 
sies accoûtumées , y eurent demeu- 
ré tendus l’efpace de dix jours , elle 
fut obligée de Pa rapeller : chofe inouïe 
dans le Roïaume ;, puifque de memoi- 
re d'homme il neft jamais arrivé que 
Jes Payillons y rentraflent fans avoir 
fait la campagne. Si 
. J'oubliois de dire que le 10. De- 
cembre il vint à Tunis par Tripoli un 
Envoïé de la Porte , avec un ordre du 
Grand Seigneur de lui faire païer le tri- 
but que l'Ifle de Gerbe donne à la Sul- 
tane d'environ 12000. fequins tous les 
‘ans. Sur cela le Dey alla lui-même avec 
l’'Envoiïé à la Doüanne des Turcs. Le 
Divan aflemblé dans la cour y lut fes 
Lettres ; & de fon ordre l’on écrivit 
au Gérbe pour avoir ce tribut : après 
quoi l’on tira fept coups de Canon, 
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pour honnorer la venuë de ce Deputé, 
qui fut loger en une maifon que le Di- 
van lui afligna pour le tems qu'il refte- 
rpit à Tunis. | 


ARTICLE XX VI. 


Nouvelles dw retour d'Abrahim Bey. 
Exailions du Dey : fa hampe fe mutine. 
On parle de paix. Le Dey quitte le. 
Chateau , il eft relegué aux Ovans: 
on le tuë en chemin: On prend Abra- 
himn. Le Bey vient an Bardou, En- 
voré d Alger, Confpiration. 


.Le 21. on fçut qu'Abrahim Bey 
étoit arrivé à Bonne. Le Dey de Tunis, 
toûjours jaloux de la puiflance du Bey 
qu’il avoit taché de reduire , le favo- 
rifoit fous main ; & il lui envoïa à 
Biferte une fregate armée. Mais cé- 
toit un pauvre fecours pour Abrahim 
qui étoit haï des Tunifains , au lieu 
qu’ils aimofent Ben Aly Bey. D'ailleurs 
les affaires d’Abrahim alloient mal à 
l'égard de fes Troupes : fon Aga des 
Spahis , fait prifonnier par les Alge- 
riens & reflorti d'Alger avec lui, aïant 
été envoyé avec dix-neuf de ceux dont 
il étoit le chef pour aller à la decou- 
verte de Tunis , & voir la difpoftion 
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du païs , avec ordre d'entrer même 
dans la Ville pour y joindre le Dey, fi 
la chofe lui étoit poflible ; cet Aga, 
dis-je , avoit été pris. par un des par- 
tis du Bey , & conduit dans fon Camp. 
Le Dey fut defolé d'apprendre de fem- 
blables nouvelles ; mais il ne perdit 
point courage : au contraire, dès qu'il 
{çut que Ben Aly avoit des SpahisMaures 
autour de Souffe , il envoïa au fecours de 
cette ville 100. hommes, moitié Spahis, 
moitié Janiffaires.Ces nouveaux troubles 
obligerent le Dey à de nouvelles exa- 
étions, Le Conful Anglois étant allé pour 
. lui rendre fa vifite de civilité à l’ordinais 
re le 24 ,il lui demanda en emprunt 
3000. piaftres. Ce Conful s’en excufa s 
_ & dit que fa volonté y étoit entiere ; 
mais que n’aïant point d'argent, il ne 
fe trouvoit point en état de lui faire 
ce plaifir. Le Dey peu content de cet- 
te réponfe, fans repliquer un mot , le 
fit arrêter dansle Château ; & il y des 
meura jufqu’au 26.que vinrent les 3000. 
piaftres. La feule raifon qu'il apportoit 
de ce procedé , étoit la necefité où il 
étoit de païer fes Soldats. 

. Comme les flatteurs font ordinaire: 
ment ceux qui allument le feu de la 
difcorde parmi les Grands, on acculoir 
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à Tunis quelques amis du Dey d’être 
les auteurs des differens qu’il avoitavec - 
Ben Aly Bey : entre autres on nommoit 
Solyman Aga & Solyman Cogy, tout 
deux Turcs reniez, & AgiMamedNeque- 
by,Maure du païs ; qui veritablement 
étoient les trois courtifans le plús affidus 
auprès du Ar ; mais en même tems fort 
éloignez de lui donner de mauvais con- 
fes , comme on le peut juger par la 
demarche que je vas rapporter. Pour 
fe difculper d’une tache aufli noire que 
celle-là , ils prirent tous trois enfem- 
ble la refolution de dire au Dey en amis 
la difference qu’il y avoit entre lui que 
lon haïfloit , & le Bey, qui étant ais ` 
mé de toute la Moraille , & de la plus 
grande partie des Turcs, étoit avec ce. 
la le maître de la campagne. Ils lui jna 
finuerent qu’il lui feroit avantageux de 
s'accommoder avec Ben Aly ; que le 
Bey étoit un galant homme’, franc y 
& fur la parole de qui l’on pouvoit 
hardiment fe fier ; qu'ils fe perfua- 
doient que le plus grand obftacle qu'il 
y avoit à cet accommodement étoit la 
penfée qu'avoit le Bey , qu'ils étoient 
les trois boute-feux de cette guerre ci- 
vile , & qu'ils fomentoient cette divi- 
fion dans fon efprit, en lui infpirant de 
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s'attribuer un gouvernement que Ber 
Aly pretendoit lui appartenir ; mais que 
s'il vouloit bien leur en donner la permif- 
fion ils fé retireroient , & fur tout qu'ils 
aimoient mieux fortir d'eux mêmes du 
Roïaume , que de fe voir imputer la ` 
caufe de tous ces defordres prefens. 
C'étoit affuremment agir en honnêtes 
gens , & fe facrifier-pour le bien d’un 
peuple qui ne devoit pas tant les tagi 
cher que leurs propres interêts : mais 
le Dey , qui les loüa de leur fincerité, 
leur repondit aufli que comme il ne 
confultoit perfonne dans fes a@ions š 
ils le devoient laiffer faire fans rien 
craindre pour eux. Il les affura de nou- 
veau qu'il feroit tout fon poffible pour 
maintenir fon autorité toute entiere, & 
telle qu’elle avoit été autrefois. Il leur 
marqua même qu'il alloit faire une 
Doïane , où tous les Turcs feroient ap- 
péllez ; qu’il leur y feroit part de fon 
deffein ; & que s'ils l’approuvoient , & 
lui promettoient de combattre pour lui, 
& de le foûtenir dans le gouvernement, 
il feroit de fon côté tout fon poflible 
pour les aider ; enfin que lorfqu’il les 
aflembleroit , s’ils n’étoient pas de cet 
avis, il fe foumettroit avec eux au Bey 
comme avoient fait les derniers Deys : 
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imais que pour eux , il les declareroit 
toûjours. inaocens ; & diroit hau- 
tement, pour les juftifier, qu’ils n’avoient 
jamais eu part à fes projets. Il de- 
meura donc dans fa même refolution: 
mais il femble qu’il n’étoit pas aflez li- 
beral pour la bien executer. Le pre- 
mier jour de Janvier 1706. il dit à la 
Milice de Tunis qu’il ne pouvoit pas 
lui continuer fa païe; parce que le Bey 
étant le maître de la campagne , & pat 
confequent des contributions qui avoient 
coûtume d’en revenir , il ne fçavoit où 
prendre de l'argent, à moins qu'eux 
tous , faifant un corps & le mettant à 
leur tête , ils n’allaffent eux mêmes 
dans la campagne exiger les tribus ; 
que s'ils ne le vouloient pas, il leur 
permettoit de fe tranfporter au Camp 
du Bey , pour recevoir ce dont ils 
avoient béfoin. Ce compliment ridicu- 
le en lui même , mais fur tout tro 
hardi & hors de faifon , excita ar 
que rumeur à la porte du Château. Le 
Dey fâché de l'avoir fait , s’évanoüit 
au bruit ; & fa hampe commença le 
nombre des murmurans. Chacun fe re- 
tira pourtant chez foi ; & il n’y eut 
alors que quelques Spahis un peu fe- 
goces qui , prenant avec eux leurs bas 
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nieres , monterent à cheval, & fortant 
par la porte marine , prirent le che- 
min du Camp. Il furent fuivis de quel. 
ques Janiflaires : mais comme la faim 
oblige à bien des chofes , ils étoiene 
peut-être dignes de quelque excufe ; & 
enfin toute cette action fe fit fans qu'ils 
excitaflent dans la Ville aucun tu- 
multe, 

Le Dey , revenu de fon évanouiffe- 
ment , & voïant les affaires abfolu- 
ment délabrées , foit pour caufer , foie 
pon: prevenirun plus grand defordre, 

t faire un cripublic , que le Dey étoit 
le Dey & Affen Ben Aly Bey ; qu'on 
alloit travailler à la paix ; que tous 
euffent à ouvrir leurs boutiques & à 
continuer leurs travaux. Il envoïa mè- 
me Solyman Cogy fon Cafenadar au. 
Bey „ pour l'aflurer qu’il prendroit le 
parti qu’il fouhaitteroit ; qu’ille recon- 
noifloit pour fon maitre ; & qu’il ne 
feroit que ce qu'il voudroit qu'il fit. 
Mais lorfqu’un homme commence à fe 
défier lui-même de fes deffeins , il ac- 
celere ordinairement fa chute dans le 
tems qu’il croit faire des efforts pour lé- 
loigner.Le même jour, fans attendre le 
fuccez de fon Cafenadar , à heure du 
Magrefon , c’eft-à-dire le foir , il for. 
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tit du Château avec quelques Turcs 
qu’il prit pour l'accompagner ; & fe re- 
tira de lui même au Marabou de Cydy 
ÂMinarons , fuivi de Solyman Aga qui 
voulut demeurer avec lui , aïant toù- 
jours été fon ami particulier. Lorfqu'il 
alloit partir l’Aga du Château lui bai. 
fa la main par deux fois , en l’arrofant 
de fes larmes : ce n’étoit pas fans rai- 
fon ; il prevoïoit bien que le Deyen 
fortoit pour n’y plus rentrer. Cet Aga 
en ferma les portes en attendant les < 
ordres de Ben Aly Bey. Gependant le 
2. Janvier le Pacha & le Divan fe tranf- 
porterent au Château ; le firent ouvrir, 
& mirent à tout une efpece de fcellé ; 
afin qu'on ne divertit rien de ce qui 
étoit dans les chambres où avoit de- 
meuré le Dey. On y trouva plus d'ar- 
gent que l'on ne s’étoit imaginé : on 
en fit un memoire fort exact ; & fur le 
champ l’on en porta à la maifon du Pa- 
cha 10000, fultanins pour la païe dela 
Milice. Mais fi d’un côté cet argent lui fit 
plaifir, de l’autre il augmenta l’indigna- : 
tion qu'elle avoit conçuë contre le Dey, 
lorfqu’en refufanc de la païer,il avoit dit 
qu’il n’en avoit pas les moïens. Quoi- 
pie Merabouil ne fût peut-être pas in- 

ormé de ce qui fe pafloit , ilne laifloit 
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pas d’être dans une appreh=nfon con- 
tinuelle qu'on ne l’infultât, comme l’on 
avoit fait le Dey Tsata Mamed qui 
s'éroit refugié comme lui. Cela le por- 
ta à demander au Divan un nombre 
d'Officiers pour le garder jufqu’à l’ar- 
rivée de Ben Aly ; on les lui accorda 
volontiers. r 

Le 3. Janvier le Château tira le ma- 
tin douze coups de Canon à l’arrivée 
de deux hommes que le Bey envoïoit 
à Tunis , pour aflurer tout le monde 
qu'il ne vouloit que la paix , & qu'il 
feroit grace à tous ceux qui s’étoient 
oppolfez à fon autorité , excepté à un 
feul dont il demandoit la tête , & ou- 
tre cela que le Dey fût relegué aux 
Ovans , l'endroit ordinaire où demeu- 
rent les: Deys. depofez. On fçut par 
les Maures envoïez que Cara Mufta- 
pha étoit marqué pour être une fecon- 
de fois Dey de Tunis. On alla au Ma- 
tabou , fous pretexte d’y prendre Pan- 


cien Dey pour le conduire vers Ben 


: Aly ; mais apparemment qu'il y avoit 
un ordre de le tuer en chemin ; car : 


à çoo. pas du Marabou on lui coupa 
la tête que l’on porta feule au Bey, 
laiffant 5 corps fans fepulture, On 
eut pourtant par la fuite aflez de con- 
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fideration pour ne le point rendre la 
proïe des bêtes fauvages. Il fut mis 
avec {a tête dans un fac de crin que 
l’on tranfporta à fa maifon fur une 
bourique; afin que ceux qui reftoient de 
fa famille lui rendiflent les derniers 
devoirs, & l’enterraflene: ce qu'ils fi- 
rent dans une geme qu'il avoit fait 
faire lui même aux Fauxbourg de Ba- 
balien. 

Cette execution fit craindre extre- 
mement tous les amis du Dey. Soly- 
man fon Cafenadar , & Solyman Aga 
fon «Garde eftape furent comme les au. 
tres baifer la main du Bey; mais il 
les fit lier & tenir fous une bonne gar- 
de. Le Conful de France , à la tête de 
toute la nation , étoit parti la veille 
à cheval pour aller au devant du Bey, 
qui étoit environ à-une journée de Tu- 
nis. Il en furent reçeus avec de gran- 
des marques de bienveillance ; mais 
cependant fans longs complimens. Il 
vouloit hâter fa marche ; & le lende- 
main , qu'il devoit feulement camper 
hors les Murailles de Tunis, il entra 
dans le Château où toute la Ville lui 
alla baifer la main. 

Le 4. Cara Muftapha fit aufi fon 
entrée dans Tunis : om l'y reçut au 
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bruit du Canon ; & devant la porte du 
Château où il defcendit , les Magiftrats, 
_ & toute la Ville lui allerent baifer la 
main & faire leurs complimens. Mon- 
té au Château il s’y affit à la droite du 
Bey. Ce fut là que le Conful de France 
à la tête de la Nation alla faluer le Dey; 
& comme il le trouva avec le Bey, 
il fut fort bien reçeu de tous deux. 

Le 6. Ben Aly fut rendre vifite au 
Dey dans fa maifon avec une fuite à 
pied, & fans armes. Le 10. on eut en- 
core des nouvelles de la querelle , qui 
ne finie , entre l'ancien Day & 
e Bey. Abrahim étant arrivé à Biferte 
fur une barque Françoife pour fe join- 
dre au deffunt Dey , dont il ignoroit 
la mort , & fur les Lettres de qui il 
étoit venu ; y avoit envoïé prendre 
langue , pour fçavpir qui étoit maître 
du Roïaume. L'on avoit arrêté ceux 
de fes gens qui étoient defcendus à ter- 
re , pendant qu'il reftoit dans la bar- 
que qui l’avoit amené. Sur cela Ben 
Aly envoïa à Biferte une partie de fa 
Cavalerie Maurefque fons la conduite 
d'Agi Abei ; fortit lui même de Tunis 
pour aller à la Marce , & n'être pas 
enfermé en cas de quelque revolte ; & 
ordonna au Dey d'aller demeurer au 

Château 
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Château par la même precaution, On 
fit aufi armer un petache Anglois, qui 
étoit à la fonde de la Goulette ; & on 
le fit partir le même jour fur les qua- 
tre heures de laprès-dinée , pour tâ- 
Cher d'attraper Abrahim , ft la barque 
Françoife étoit encore devant Biferte. : 
_ Il faut remarquer que dans cette expes 
dition la reuflite vint proprement d'u- 
ne pourfuite concertée entre le Petache 
Anglois ; & une autre barque Françoi- 
fe armée à Porte.Farine pour le mê- 
me fujet. Le Petrache aïant trouvé la 
barque où étoit Abrahim entre Bifer- 
te & Porte Farine l’attaqua brufque. 
ment : l’autre prit le large , & voiant 
une autre barque Françeife, Palla acos 
fter pour apprendre des nouvelles. Cel- 
le-ci s'étant approchée avec plaifir , & 
varambée , les gens du Bey fauterent dans 
celle d’Abrahim qui fe défendit en bra- 
ve homme, & entua deux de fa main, 
Mais enfin il falloit ceder à la force, 
& au grand nombre: il fut tué lui mê- 
me ; & fa tête fut portée au Château, 
où tout le monde l’alla voir. Pour mar- . 
que de rejoüiflance , l'on en tira en 
eux fois 29. coups de Canon ; & le 
Bey deux heures après revint de la Mar- 
ce à Tunis , où il fut reçu au bruig 
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du Canon, & des. lu ln lu que les Tu= 
nifains ont coùtume de heurler dans 
çes rencontres. Ainfi en moins de quinze 
jours Ben Aly Bey fe trouva le feul 
maître du Roïaume ; & vit à fes pieds 
les deux têtes qui pouvoient feules lui 
difputer le gouvernement. 

Le 15. partirent pour Soufe les deux 

enfans , la femme & l'oncle d’Abra. 
him. Onleur donna şo. Spahis pour 
les efcorter ; & on les alloit embar- 
quer pour le Levant. Tout le tems qui 
s'écoula depuis le 14. Janvier jufqu’au 
ro. Fevrier fut emploje à purger le païs 
de ceux qui étoient foubçonnez d’a- 
voir trempé dans les deffeins d’Amu- 
rat & du dernier gouvernement., de 
quelque maniere que ce fût. Le Bey 
s'en retourna au Camp , & le 19. on 
reçut de lui une fort mauvaife nou. 
velle, Les. Turcs du Camp avoient tiré 
fúr lui un coup de fuil ; qui proba- 
blement n’aïant pas été bien miré, avoit 
feulement tué fon Cheval. Cela lui fe ` 
prendre la refolution de venir refider 
au Bardou ; ainfr il écrivit au Dey de 
faire preparer deux appartemens pour 
lui.. Dans ce même tems il arriva à 
Soufe un Vaifleau de Tunis , nommé 
le Patache : il venoic de faire le cours; 


= &l'hiffoire de Tunis. 403 
& il apprit aux Tunifains que la Reale 
avoit été prife ou coulée à fond par 
les Maltois. Mais ce Patache perit lui 
même au port : aïant reçu ordre de 
defarmer à Soufe , le feu fe mit à fes 
poudres , & il fut entierement perdu. 
Le 13. Juin vint à la Goulette la bar- 
que du patron Ortis : il fortoit du Port 
d'Alger ; & amenoit quatre Turcs que 
le Divan d'Alger envoïoit à celui de 
Tunis, pour l’aflurer de fa bonne vo- 
lonté , & lui marquer qu’oubliant tou- 
tes les vieilles rancunes , tous fes vœux 
étoient de vivre dans la fuite en paix 
& en bonne intelligence. Le Bey & le 
Dey les reçurent avec de grands té- 
moignages d'amitié ; & leur dirent 
que de leur part il n’y auroit ja- 
mais d’obftacles à une veritable concor- 
de entre les deux Roïaumes : dt forte 
que la paix fut concluë des deux cô- 
tez. À | 
Le 17. le petit Camp fe rendit à Tu- 
nis : il avoit pour commandant le ne- 
veu du Bey , âgé d'environ 18. ans. Son 
oncle le declara Bey du Camp , fous 
la conduite de Solyman A ga, qui lui fer- 
voit de Cafenadar & de Gouverneur. Ce 
jeune homme avoit un merite diftingué, 
& étoit plus qu'aucun autre attaché aux 
L 1 ij 
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voirs de fa religion. Son pere , le frera 
du Bey , étoit aufi un honnête hom- 
me ; & ce fut autant à caufe de fon 
merite, que par faveur, que fon fre- 
re Ben Aly Bey le fit Bey du Quef après 
le Turc dont jay parlé. De forte que 
l’on vit trois Beys de la même maifon: 
tous trois honnêtes gens ; ce qui n’eft 
pas une petite loüange pour Ben Aly 
Bey , le premier des trois. Mais,comme 
je Faidit plufeurs fois , les Tunifains 
ne fçauroient vivre dans la tranquili- 
té : malgré l’union de ces Magiftrats 5 
il y eut encore le 18. un complot de 
dix-huit Turcs pour tuer le Dey & l'A- 
ga du Château, & s’en rendre maîtres. 
Íls ne s’en feroient pas tenus là; & leur 
deffein étoit den faire autant au Bey: 
mais comme il demeuroit dans le Bar- 
dou & hors de Tunis, la chofe ne leur 
auroit pas été fi facile. On ne fçue 
cette confpiration , que parce qu’un des 
conjurez trahit les autres , & alla en 
avertir Ben Aly. Il donna ordre fur le 
champ à fes Chaoux de fe faifir de ceux 
qu'ils pourroient rencontrer , ou qu’ils 
verroient fortir de Sermoy,qui eft un azi- 
le à Tunis. Ceux qui furent pris furent 
menez au Château; &.on les fit mou. 
tir a nuit même : après quoi leurs ca- 
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davres furent expofez aux yeux de tout 
le monde. 

Voila ce que j'ai på recueillir de ce 
qui seft pañfé à Tunis On dira 
peut-être que ces Memoires ont l'air 
d'un Journal ; & quecette maniere de 
tfaconter les chofes , en marquant à 
chaque aétion le tems où elle eft arris 
vée, contient toûjours quelque chofe de 
dégoutant , & d’ennuieux : mais je prie 
les Ledteurs de fe reffouvenir , que le 
veritable caractere de l’hiftoire étant de 
mettre la verité devant nos yeux, un 
Journal chronologique eft fans diff: 

_ culté ce qu’il y a de plus eftimable ; 
quoique lon n'y trouve pas ce tour 
ni ces tranfitions agreables , qui reveil- 
lent , & que l’on doit laiffer aux 
Romans,dont le but ef feulement de di 
vertir. Mettons à prefent le refte de n&= 
tre voiage. 
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CHAPITRE XIIL 


Suite dn vorage fur un Vaiffean Anglois, 
pris par les Corfaires : arrivée 4 Mara 
feille, Retour a Paris. 


Le il ne fe prefentoit à Tunis 
aucun bâtiment pour paffer en 
France,je me trouvai contraint d'y refter 
long-tems. Le 4. Juin 1708. par le con- 
. feil de M.le Conful , je m'embarquai 
fur un petit Vaiffeau Anglois qui alloit à 
Livourne ; & je le fis d'autant plus vo- 
lontiers , que par-là je n’avois prefque 
rien à craindre des ennemis de l'Etat. 

Je me perfuadois que , portant fur moi 
” Les ordres duR or , file Vaifleau An- 
glois étoit attaqué par quelque Fran- 
çois , je ferois également en fureté ; & 
que des Sujets de Sa Majefté , ou mê- 
me des gens de ma patrie, n'auroient 
garde de me maltraiter.Mais on fe trom- 
pe fouvenc dans fes efperances 3 & les 
perfonnes , dont il femble que l'on 
auroit le moins à craindre, font quel- 
quefois celles qui nous font le plus de 
mal. Parvenu à la hauteur de l'Ifle de 


= 


, o. 


L Affrique © autres heux. 407 
la Cabrare , qui neft pas éloignée de 
Livourne , nous découvrimes un Vaif_ 
feau qui venoit fur nous à toutes voi- 
les , & à toutes rames. Nôtre Capitai- 
ne aïant reconnu qu'il étoit François, 
le voïant s'approcher de nous en Cor- 
faire, mit dans fon efquif fon argent 
& ce qu'il avoit de plus pretieux ; & 
les gens qu’il y fit defcendre eurent or- 
dre de gagner laterre de Corfe. Par- 
là il fauva fon bien , ou du moins le 
tira des mains des François, 
~ Comme la bonace regnoit alors fur 
la Mer, le Corfaire qui avoit beaucoup 
de rames , nous fut bien-tôt à tire de 
Canon. A près en avoir efluïé cinq coups, 
nous -amenâmes nos voiles; & lacha- 


Joupe du Pirate nous vint à bord. Là 


commença à fe faire un pillage dans 
toutes les formes. C’étoit quelque cho- 
fe d’horrible à voir ; & j y remarquai 
à loifir la fureur & l’avidité de ces 
Corfaires , plus barbares cent ‘fois que 
tous les Caffres. Le Vaifleau François 
étoit commandé par le Capitaine fo/eph 
Bremond. Lorfque l’on vint à moi, je dis 
aux Officiers que j'érois François com- 
me eux ; mais qu'outre cela j'avois 
l'honneur d'être à Sa Majefté, & que 
j'étais porteur de fes ordres, & de dé- 
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fences à fes Sujets & à tous autres d'os 
fer attenter fur moi , ni de me faire 
aucun tort. J'ajoûtai que pavois été 
obligé de me mettre fur le Vaiffeau 
Anglois pour revenir en Europe ; & je 
les priaiinftamment de ne point tou. 
cher à mes hardes. Je me fis même me- 
ner au bord de Bremond , à qui je mon- 
trai les ordres du Ro:ï : mais il ne 
parut pas y avoir beaucoup d’égard ; 
fon procedé envers moi me le fit bien 
voir. Il eft vrai qu'il me renvoïa à la 
prife , avec ordre à {es gens de me ren- 
dre toutes mes hardes ; mais c’étoit pour 
s’en emparer Îui-même. Dès que je fus 
de retour à fon bord il-me dit tout net 
que mes ordres du Ro x étoient une chan- 
fon ; qu'ils avoient été fabriquez fur les 
Galeres de Marfulle ;: © que l'on en 
avoit de femblables autant que l'on vou. 
loit pour trente [ous ; en un mot que j'é. 
tois fon prifennier ; que c'étoit à lui tour 
ce que j'avoiss È. que chez lui, Frana 
çois, ou autre, c’éroit la même chofe. En 
effet pour me faire voir que mes har- 
des étoient à lui , il les fit emporter en 
ma prefence ,& les alla lui même faire 
ferrer dans fa chambre, 
Leş. on les vifita routes exate- 
ment. Le Sieur Bremond prit moñ ar- 
| gent, 
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Pent, & mes armes, fans s’en cacher: 
. & me difant à moi gue j'erois à lui avee 
tout ce que je poffedois, Les Medailles, 
que j'avois recherchées avec tant de 
peine , & achetées pour le cabinet de 
Sa MaAJEsrzs étoient avec quel. 

ues-unes de mes hardes dans une en, 
Pine : je les y avois mifes par paquets; 
& l'enforge étoit . elle-même fermée 
d’un bon cadenar. Bremont me fit ren. 
dre l’enforge , mais vuide , & après en 
avoir volé 222. Medailles , & toutes 
mes hardes. Quedire à un Corfaire qui 
ne refpire que le pillage & le fang , & 
le maître abfolu dans fon Vaifleau ? 
Debarqué à Livourne au Lazaret, fur 
le champ j'en dreflai mes plaintes au 
Conful de France, qui ne parut pas 
s’emprefler beaucoup pour me faire 
rendre ce que le Corfaire m'avoit pris. 
Je lui écrivis jufqu’à trois fois , ‘fans 
qu'il daignät me repondre ; quoique 
je lui eufle en même tems envoié une 
Lettre à lui adreffée en ma faveur par 
M, le Conful de Tunis, qui lui mar- 
quoit que je ne m'étois embarqué fur 
le Vaifleau Anglois que pour ne pas 
tomber entre les mains des Corfaires 
ennemis, Enfin las d'écrire en vain, 
je lui prefentai une Requête. Elle le 
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fit venir au Lazaret, où j'étois oblia 
gé de refter , pour me demander fi 
veritablement  j'avois des ordres du 
Ror. Je les lui montrai; je les fis 
parfumer, & les lui donnai a exami- 
ner. Le lendemain il fit venir Bre- 
mont ; & laiant traité aflez rudement , 
il lui dit qu'il me falloit rendre ce 
qu’il m’avoit volé; & lui ordonna fur 
gout de faire une recherche exacte de 
toutes mes Medailles, Le même jour 
je fis entendre plufeurs témoins , qui 
dépoferenr tous que l'on m'avoit pris 
des effets que j'apportois dans une en- 
forge. Mais le Conful, par quelque rai- 
fon qu’il me fut impoflible de decou- 
vrir, content de fes premieres pourfui- 
tes, cefla les perquifitions , & hne pouf- 
fa plus mon affaire avec la même vi- 
gueur. Je lui prefentai une feconde 
Requête, mais encore ‘inutile. Enfin 
une troifième ne le fit pas plus agir. 
pour les interêts du Roi : au contraire 
je ne fçais par quelle manie, changé à 
mon égard, & oubliant abfolument 
fon devoir de Conful de France , il fe 
mit à publier que je demandois à Bre. 
mont des Medailles que j’avois perduës. 
ailleurs que dans fon Vaiffeau , ou plû. 
tt, difoit-il, que je n’avois jamais 
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Æuês, Ce procedé étoit d'autant plus 
injufte , qu’il avoit vů lui-même & exa- 
miné à loifir l'acte que j'en avois fait 
:pafler à la Chancellerie d'Alexandrie, 
-où jé les avois enregiftrées, & mon- 
trées toutes à M. de Monthenaul , Vice 
‘Conful pour le Ror, M. de Riencourt 
me dit de me tranfporter fur le bord 
du Corfaire, & d’y faire faire une vi- 
fite pour retrouver les Medailles : mais 
Certainement il n'étoit plus tems; &. 
ce que je lui repondis paroïîtra raifon- 
nable à toute la terre, gwen 25. jours 
un Corfaire an Port avoit pu detourner ce 
qu'il avoit vonin, Il me repliqua cepen- 
dant, que fi je ne voulois pas retourner 
ah Waifftan de Bremont , pour y retrous 
“Ver les Médailles du Ror, il feroit cons 
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tre moi un procès verbal, qu'il envoiroit à 


la Cour, Ces paroles me determinerent 
à me rendre au Vaifleau; & me per- 
fuaderent que j'y trouverois que que 
chofe. J'y fus avec fon Secretaire. On 
vifita la caile du Capitaine , où l’on 
trouva une Taix de couffin en broderie 
Or & Argent, qui m'avoit été prife. 
On me montra aufli la bourfe dans la- 
quelle j'avois toûjours tenu les Medail- 
les enfermées ; mais elle étoit vuide. Je 


reconnus encore plufieurs autres effets 
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qui m'avoient été pris ; mais lon f% 
contenta de me les-faire voir. Enfin 
après une recherche fort penible & con- 
trainte, paifque je voïois bien qu’elle 
{eroit inutile, les Medailles que je de. 
mandois par ma Requête n’aïant point 
été trouvées dans le Vaifleau , on en fit 
un procez verbal, Le Conful me le 
voulut faire figner : mais je le refufai 
d'autant plus qu'il y avoit ajoûté, & 
de fon chef, & pour faire plaifir à 
Bremont & à ceux qui le foûtenoient, 
que j'étoit content de la recherche, Je lui 
reprefentai avec vigueur , que je ferois 
fort éloigné. de le faire , tant que je ne 
trouverois point ce qui appartenoit à S A 
M aAyzsrTez. Il me fallut efluier des 
injures , & écouter. toutes les fottifes 
qui lui vinrent en bouche. Enfin ce 
bon Conful me dit hautement ; gue j'a- 
vois tort d’accufer d'honnétes gens d'un vol 
dont ils étoient incapables; © que deco 
coté-là il rendroit plurot juffice 4 Bre- 
mont qu'a moi. Après m'avoir dit plu. 
fieurs autres chofes de cette nature, 
pour difculpér Bremont du vol, & le 
mettre à couvert des recherches que 
Pon en pourroit faire dans la fuite , il 
fit afflembler plufeurs Marchands Fran- 
çois qui fe trouvoient à Livourne ; il 


L'Afrique € autres lieux. 413 
leur fit figner ce procez verbal; & me 
demanda en leur prefence , pourquoi je 
ne l'avois pas voulu figner, Je lui fis re- 
ponle que , comme il n'avoir pas le poua 

Voir de me faire juftice , je parteis incef 
famem pour la France , où Monféigneur 
de Comte de Pont-Chartrain , à qhi je ren. 
. drois un compte exaël de tout ce procedé, 
ftauroit bien me la faire, Avant que de 
me mettre en chemin je fus bien aife 
de voir encore ce Conful , pour fça- 
voir de nouveau s’il confervoit {es mê- 
mes idées ; & je fus extremement furi 
pris lorfqu’il me fit rapporter mes ar. 
mes d’une chambre voifine de celle où 
je lui parlois, Il me dit que le Corfaire 
les lui avoit renduës pour moi ; mais ces 
pendant il ne voulut pas me les donner. 
Je ne fçai par quelle avanture M, 
le Grand Duc , dont j'ai l'honneur d’é- 
tre très connu , avoit appris ce qui m'é- 
toit arrivé à l'égard de Bremont & dans 
Livourne : il eut la bonté de m'en fai. 
re écrire par M. le Baron de Rica- 
{foly : & m'envoïa en même tems un 
pañleport , qu'il accompagnoit de ces 
paroles les plus obligeantes qui aïent 
jamais été prononcées , que puifqu’on 
m'avoir pris mes armes , il m'envoroit les 
Jiennes ; afin que fi j'avois le malheur de 
ne M iij. 


414 : Voyage dans lAfie mineure. 
rencontrer éncore quelques Corfaires , ellet 
faffent pour eux un frein qui les empéchät 
d'afouvir leur avarice ; n'étant pas jufle 
qu'après toutes les peines [ouffertes dans de 
fi longs vorages , je fuffe encore dépouil.. 
lé de ce qui pouvoit me refter, Je fis aufli- 
tôt reponfe à M. le Baron de Ricafo- 
ly. Je lui marquai que j'étois confus 
de toutes les bontez de M. le Grand 
Duc ; & le priai inftamment deluien 
faire pour moi tous les remerciemens 
poflibles. 

Le 26. je m'embarquai dans une Fe- 
louque , qui me mena à Genes. J'y 
reçus de grandes amitiez de M d’Iber- 
ville Envoïé de Sa Majefté, & n’y de- 
meurai que trois jours. Il paffa quatre 
Galeres de France , qui revenoient de 
faire le cours , & fur l’une defquelles je 
m'embarquai, Nous nous trouvâmes en 
peu de tems à Marfeille , d’où enfin je 
me rendis à Paris par les voitures ordi- 
naires, 

FIN. 


r 


ERRAT A 


Age ra. ligne 10 quinze , lifez cinq. Pag. 13. 

lig. 20. devant, lif. dedans. Pag. 87. lig. 4. 
Azabes, Lf. Azaps. Pag. 93. lig. 16. de même. 
Pag. 137. bg. 17. Thous, lif. Thons 


badi 


Nr | 413 
LRU SRE IS a SAS SSL UD SR OS 
INSCRIPTIONS. 


Inféription tronvée à Jerufalem. . 


I. . 

REX BALDVINVS.IVDAS ALTER 
MACHABZÆVS SPES PATRIÆ VI- 
GOR ECCLESILÆ VIRTVS VTRI- 
VSQVE QVEM FORMIDABANT. - 
CVIDONATRIBVTAFEREBANT 
CEDAR & ÆGYPTVS DAN ac HO- 
MICIDA DAMASCVS PROH DO- 
LOR IN MODICO CLAVDITVR 
HOC TVMVLO: 
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2. 

FR. CAFETANUS A PANORMO 
Ordinis Min. Regul. Obferv. S. P. N, Frana 
cifti Lector jubilatus , in partibus Orientis 
Commiffarius ampliffimus , Sacre Congrega- 
tionis de Propaganda Fide Refponfalis, Mifa 
fionnm eÆgypti, € Cypri Prafettus , totins 
Terre Santte Cuflos, Sacri Montis Sion; 
nec-non fantli fimi Sepulchri Domini neffri Fefe 
Chrifti Guardianus , © Servus. 
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. À, Letluris pariter , © audituris falutem in 
Domino fempiternam. 
U M Peregrinationum omnium eaque per 
feculorum gentinmque volumine cunila 6° 
fanüier litre , © devotier reperta fitque 
exemplarior audita que in alma hec loca utriuf- 
gue Teffamenti porigribus Myfteriis irrigna fuir, 
ejufmodi pietate nulla dignior , que noftro fulciatur 
teftimonio ; proinde notum facimas , © arteffamur 
Dominum Pauium Lucas Antiquarium Regis - 
Gallie , de Ronen in Normandia , ad hanc ifam 
Hierofolymorum Urbem pervenife, © fanila 
Loca que in ea , © circa illam funt , nec-non 
e tam in Judea, quam in Galilea à Fratribus 
noftris fidelibufque Peregrinis vifitari folent , hus 
militer , © devotè vifitaffe, in eifque fua peccata 
confefum , ac facra Communione refeilum faille. 
In quorum omnium fidem has manu nofira Juba 
Seriptas , ac Officii neffri figillo munitas expediri 
mandavimus. Datis Hierofolymis in Convents 
nofiro fanttifimi Sepulchri , die 29. Aprilis 17674 
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De Mandato foæ Reverendiflimæ Paternitatis ` 
Fr. Azoysius MARIA A S. Jossrk& 
Profecretarius Terræ Sanétz, j 
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PRIVILEGE DU ROT. 


E U IS par la grace de Dieu Roy de France 
& de Navarre: A nos amez & feaux Con- 
feillers les Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Maiftres des Requeftes ordinaires de nôtre Hô“ 
` tel, Grand Confeil, Prevôt de Paris, Baillifs, 
Sencfchaux, leurs Lieutenans Civils, & autres 
nos Jufticiers qu'ilappartendra, Salut. Nôtre 
bien amé le fitur PauL Lucas l'un de nos 
Sn & Marefchal des Logis de feué nôtre 
. tres-chere petite fille Madame la Dauphine, Nous 
ayant fait remontrer qu'il defireroit faire im 
primer Les Voyages an Levant, dans l’Afe, 
Afrique & autres lieux , defa compofition ; S'il 
nous plaifoit luy accorder nos Lettres de contie 
nuation de Privilege fur ce neceffaires : A ces 
caufes , voulant favorablement traiter PExpofant, 
Nous luy avons permis & permettons par ces 
- Prefentes de faire imprimer lefdits Voyages en 
un ou plufieurs volumes, en telle forme, mar- 
ge, caractere , conjointement ou féparément , & 
autant de fois que bon lui femblera, & deles 
faire vendre & debiter par tout nôtre Royaume 
pendant le temps de dix années confecutives, à 
compter du jour de la date defdites Prefentes : 
Faifons défenfes à toutes fortes de perfonnes de 
quelque qualité & condition qu’elles foient, d’en 
introduire d’[mpreflion étrangere dans aucun lieu 
de nôtre obéiflance, & à tous Imprimeurs, Li- 
braires & autres d’imprimer, faire imprimer ; 
vendre, faite vendre , debiter lefdits Voyages en 
tout ni en partie, fous quelque prétexte que ce 
foit d'augmentation , correétion, changement dk 


titre, & traduction en Langue Latine , ni d'et 
. faire des extraits ou abregez, fans la permiflion 
exprefle & par écrit dudit Expofant , ou de ceux 
qu auront droit de luy , à'peine de confifcation 

es Exemplaires contrefaits, de trois mille livres 
d’amande contre chacun des contrevenans,dont un 
tiers à nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, l’au- 
tre tiers audit fieur Expofant , & de tous dépens, 
dommages & interefts ; à la chaïge que ces Pre- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le Regi- 
Rre de la Communauté des Imprimeurs & Librai- 
- tes de Paris, & ce dans trois mois de la date d’i- 
celles ; que l’Impreflion defdirs Voyages fera faite 
dans nôtre Royaume & non ailleurs, en bon pa- 
pier & en beaux caraëteres conformément aux 
Reglemens de la Librairie ; & qu’avant que de 
les expofer en vente il en fera mis deux Exem- 
plaires dans nôtre Bibliotheque publique, un 
. dans celle de nôtre Château du Louvre, & un : 
dans celle de nôtre tres-cher & feal Chevalier 
Chancelier de France le fieur Phelypeaux Comte 
de Pontchartrain Cammandeur de nos Ordres, 
le tout à peine de nullité des Prefentes : Du con- 
tenu defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire joüir l'Expofant ou fes ayans ul pleine- 
ment & paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchemens : Voulons 
quela copie defdites Prefentes, qui fera impri- 
mée au commencement ou à la fin dudit Li- 
vre , foit tenuë pour dûëment fignifiée , & qu'aux 
copies collationnées par l’un de nos amez & feaux 
Confeillers & Secretaires , foy foit ajoûtée com- 
me àl'Original : Commandons au premier nôtre 
Huiflier ou Sergent de faire pour l'execution 
d’icelles tous Actes requis & nectffaires fans au- 
gre permillion, & nonobftant Clameur de Ha- 


` 
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to, Charte Normande & Lettres à ce contraires 
Car tel eft nôtre plaifir. Donné à Verfailles le 


vingt-quatriéme jour du mois d'Avril Pan de 


Grace mil {ept cens douze, & de nôtre Regne ` 
de foixante-neuvième,. 7 
| Par le Roy en fon Confeil, 

-DES HILAIRE. 


“Je fouffigné confefle avoir cedé & tranfporté 
au fieur Nicolas SimarT ce prefent Privilege, 
pour en joùir en mon lieu & place, fuivant les 
conventions faites entre nous, A Paiis ce 7. Juin 
3712. | 
PAUL LUCAS. 


: Regifiré fur le Regifire N°..491. de la Com 
munasté des Imprimeurs @ Libraires de Paris, 
page 460. N°. 499. conformément aux Recle- 
mens, Ġ notamment à l Arrel du 13. enfh 
1903. A Paris ce treiziéme jour du mais de fui» 
3712. | 

L. Jossa, Syndic. 
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